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E P I S T R E. 
faire voir le grand defu* que }'ay, a vous tefmoigner m a 
reconnoifîance, pour tant de faveurs, grâces & bien-faits 
que j'ay receu de voftre Generofité depuis le Temps 
que j'ay eu l'honneur de vous connoiîlre. L'Ingratitu­
de (ditil) eft la racine de tout vice. Pour ne m e pas 
rendre donc coupable de ce crime , & pour Satisfaire 
aucunement a m o n devoir je prens cette occafion par 
les cheveux, Si je viens en tout humilité vous offrir ce 
prefent Ouvrage. Le nom de fon Autheur fi célèbre Si qui 
eft connu de tous les Sçavans H o m m e s , quiluy ont don­
né toute leur approbation & qui en ont fait une eftime 
particulière, ne vous eft pas inconnu fans doute , oc vous 
n'ignorez pas non plus que fon Autheur l'avoit dédiée en 
Il LangueHollandoife a quatre ExcellensHommes fortre-
nomniez tous Bourgnemaifters Régents de la célèbre ville 
d'Amfterdam, qui pour fon Excellence l'ont regardée 
d'un œil favorable, Si qui enfuite l'ont protégée contre les 
attaques mortelles de l'Envie. 

Or pour avoir un digne Imitateur des dits Seigneurs, 
& qui eut la bonté de prendre cet Ouvrage ( traduit en 
François ) fous fa protection , je n'ay pas balancé long­
temps dans le choix d'un perfonnage qui en fut digne & 
capable: ocpaflantplufieursautres, j'ay pris la hardiefTe 
de m'addre/îer à vous MON FIE UR, m e promet­
tant que je ne me fuis pasmefpris, mais au contraire que 
cet ouvrage ne recevra pas moins d'Efclat de vous a 
caufe des belles quahtez que vous pofîèdez, qu'elle en à 
eu dans fa langue naturelle , parceque tout le Mon d e 
fçait que vous eftes un digne Defcendant de tant d'Hom­
mes de qualité parmy lefquels (pour ne pas les nommer 
tous) n'ont pas efté les moindres , MES'S'IEuRS' 
vos deux GRANTr-ï <PERES , a fçavoir les MEURF 

THEQ<DORE4eFELTHurS,EN,&GulL-
LAv-



E P I S T R E. 
LAvME vander ST RATE qui tout deux ont fer-
vy & régnez en qualité de Bourgucmaifîres, cette Ville d'V-
îrecht avec grand honneur & réputation, Si dont le der­
nier eftoitde plus un Aftre briliant dans la, Medicine, a 
raifon dequoi les Illuftres GRINCES tfORAN-
GES1, n'ont pas fait difficulté de commettre a fes foins 
leur vie Si leur fanté. Je paiïe encor par defTus cette 
confideration, qu'il a plû au Ciel de vous allier par M a ­
riage, a une des plus confiderables familles delà Hollan­
de qui eft celle des de G RA EV E N & dont font for-
tis tant d'Hommes célèbres , qui tous ont fouftenu les 
plus grandes Charges tant en la ditte 'Province qu'en la 
Ville d Amfterdam, avec gloire. 

Apres ces confiderations MONSIEUR , je vous 
aychoify , disje, pour Protecteur de cet exellentLivre, 
efperant que vous ne prendrez pas en mauvaife part la li­
berté que je prens de mettre voftre n om dans fon Fron-
tifpice , m'appuyant fur la bonté dont vous m'avez 
tousjours honoré , vous priant au refte , d'accepter le 
prefent que je vous fay-, Si le regarder d'un œil favora­
ble , c o m m e il vous eft offert avec un Cœur fincere, Si 
reconnoifTant. 

l'Efperancequej'aydevoir bien réufîir m o n deflein eft 
fondée fur l'expérience que j'ay de voftre curiofité que 
vous avez à pénétrer dans les chofes naturelles , lors 
mefme que vous cercliez la tranquillité de l'Efprit & le 
repos du Corps, dans la Solitude , en pafTant le temps 
paifiblement fur vos Terres , ou vous rencontrez jour­
nellement, fans doute, parmy plusjeurs autres raretez, 
que la Nature & l'Art nous produisent , aufîi quantité 
d'Infectes pour vous divertir dans la contemplation de 
leurs Génération de leurs Accroiftement Si de leurs Ope-
rations effranges, en y confiderant la puifîànce ïncon-
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E P I S T R E. 
cevable de la Main de Dieu, à fa gloire & à la louange 
de fon grand Nom. 

Acceptez donc MONS1EVR cette Ouvrage pre-
cieufe Je foi m ê m e , & âjouftez à toutes les faveurs 
que j'ay receu de voftre Generofité, encor cette Grâ­
ce de croire que je fuis & demeureray toute m a 
vie. 

M O N S r E V R 

Voftre très humble & très affefîionë 
Serviteur 

GUILLAUME DE WALCHEREN, 



P R E E A C E. 

|&||#\($P® Tant remarque' que l'Hifloire des Infet~îes, tnife 
i^Ê^^^ken l'umiere par /eJV<wSwammerdam 'Docteur 
Ww*k W en tylfedecine enfa langue ̂ Maternelle a êtére-
^£^5g&!% Mé > nonfeulement avec un contentement fingulier 
Ôf approbation générale des grands Amateurs de Lettres , 
mais encore desplus $çavan$ Hommes de ce Siècle: qui tous 
ont admiré l'induflrie & la fageffe de ce Grand Génie qu'il 
afaitparoître en découvrant le Principe, la Génération, la 
V i e , L'opération (i L'ifîue* de ces petits ̂ Animaux, à la 
gloire de cDieu ( qui eft leur Créateur aufji bien que de toutes 
les autres Créatures) en la defcription de/quels il a d'eplojê, 
dans anjiile tout à fait extraordinaire [on Êfprit fS la prom -
ptitude de fin jugement vif(3 pénétrant, qu'il s'êtoit acquis par 
une application infatigable dans la recherche de la nature des 
chofes, & par des expériences certaines des dits Infectes. J'ay 
pris Confeil avec un de mes Affocez,, qui auparavant avoit 
mis cet Ouvrage fur la 'Prefje G? donné au 'Publicq, en luy 
propofant s'il ne fer oit pas bien neceffaire ( veu que ledit Trait-
té eft une 'Pièce fort curieufe'tf très utile à tous ceux qui font 
frofeffwn de pénétrer dans les fecrets de la Nature) de le faire 
traduire en François pour rendre fer vice nonfeulement à la 
France en particulier mais encore à tous ceux en gênerai 
qui n'entendant pas le Bas Allemand ; parlent & entendent 
hien la langue Fran çoife. Oui d'abord a^rouva mapropofiti -
on, & avoiia mon deffein. "De plus parce qu 'ily à parmy eux 
beaucoup d'Homme s très $ çav ans , (3des Génies incompara­
bles, à qui cette Ouvrage agréera indubitablement. Apres 
•donc avoir donné dans cette penfée, j'ay prislarefolutionde 
faire traveftir cet exellent Traitté dans laditte Lan7ue fans 
épargner ny les frais ny les travaux qui dévoient enrefulter 
inévitablement, croyant obliger non feulement par la les beaux 

Efprits 



P R E F A C E 
Efprit s de la France qui fefont admirerpar la connoifiance 
parfaitte qu'il font tant en Philofophie qu'en tous les autres 
Arts & Sciences telles qu'elles puiffent être ; mais encore à tous 
ceux qui font profeffion d'être des Amateurs de la langue Fran-
çoife, & quifepicquent d'être expérimentez dans la recher­
che exacte des chofes Naturelles. 

Je n'ofepas douter que tous Hommes S1 çavants à qui cette 
Ouvrage tombera entre les mains, ne luyfafant un accueil fa^ 
vorable & qu'il leur agréera infailliblement, en vue de fa, 
valeur (3 de fin mérite; veu qu'iltraitte àfondd'une matiè­
re qui n'apas encore été découverte d'une façon fi intelligible & 
fi évidente ; (3 dont les plus Sçavants auteurs tant Anciens-
que Modernes ont ignoré la vérité effcncielle, y ayant tous erré 
yoffierement, comme notre Auteur le montre au doigt. Ap­
prouvez mon deffein ( Amylecteur ) (3 lifez avec attention 
ce beau Traitte', en vous des embarajjent de tous les préjugez 
qui pouroyent vous envelopper?Efprit, &vous détourner dtc 
deffein de vouloir pénétrer à fonds dans la nature de ces Infe­
ctes ; ou vous rencontrerez desmerveilles qui jamais ont été dé­
couvertes (3 des veritez puiffamment établies par nôtre 
S w a m m e r d a m ; fur le pied defqu'elles vous vous fentirez peut 
être aiguillonné d'un defir puiffant à vouloir pénétrer afin 
imitation, dans les chofes qui nous ont été cachées jusqu' au-
jourd'huy afin d'en receuiller une fatisfaction finguliere pour 
recompence de tous vos foins & travaux que vous y aurez» em­
ployé. 

HISTQÎ-
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mine avec attention l'inftinct & les inclinations des u 
nés, & la manière d'agir des autres, on eft obligé d'avotter, 
.qu elles reçoivent toutes leur agitation & la détermination 
de leurs mouvemens de quelqu'efprit doiié d'intelligence, 
qui étant incompre'*enfible dans les plus grandes Créatu­
res, fe trouve encore plus impénétrable dans les plus pe­
tites- D e plus c o m m e la difpofirion exacte des membres, 
l'arengcment inimitable des mufcles, &le^:ours régulier 
des veines & des nerfs, que nous découvrons en diflequant 
les grands animaux, nous étonnent avec raifon ; de m ê ­
m e awiîi lors que nous appercevons les m ê m e s chofes dans 
les plus petits, nous en fommes tellement furpris , que 
nous en demeurons c o m m e interdits. Enfin nôtre éton-
nement s'augmente, lorsque nous remarquons dans ces 
petits animaux, des mufcles , des veines & tous les 
membres neceflàires, dont la déliçateffe furpafle infini­
ment le trenchant le plus délie de nos couteaux : & 
nos yeux & nos mains étans également irrutiles dans cette 
occafion, nous rendent incapables d'en faire la moindre 
diffection, Si par confequent ne pouvans découvrir leurs 
parties, il nous eft entièrement impofîible, de pénétrer 
jamais bien la nature intérieure de leur être. Et tout ce que 
nous pouvons apprendre de la flructure du corps de ces 
petits animaux ne confïfte que dans un dénombrement 
que nous faifons des parties que nous avons autrefois dé­
couvertes dans le corps des animaux plus grands. Si il faut 
avouer que, fi nous fommes incapables de faire la diitèction 
des plus petits animaux, noyis ne réunifions pas mieuxr 

îorfqu'il s'Agit de démêler le tifïli 8i l'entrelacement ad­
mirable des entrailles des plus grands : car la pointe de nos 
couteaux étant trop groffiere pour nous faire paraître les 
parties délicates des petits animaux eft encore moins pro­
pre à nous découvrir les extremitez des nerfs des veines & 
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des autres Jiartiçs qui fe trouvent dans les grands animaux. 
V e u donc que nôtre connoifîànce ne s'étend pas plus 

loin dans les petits animaux que dans les grands , Si que 
nous n'avons pas eu julques icy d'expériences fufrïfantcs 
pour pouvoir juger fûrement de leur conftitution naturelle 
& de l'arengement merveilleux de leurs parties ; on ne 
peut pas douter que ce ne foit un jugement téméraire & 
précipité de ces gens, qui affûtent, que les grandes créa­
tures font parfaites . mais que les petites font imparfaites 
Si défeétueufes Si ne font que des productions de la. pour­
riture , Engendrées par hazard c o m m e la vermine : ce qui 
eft proprement changer l'ordre immuable Si confiant de la 
naturedans quelque événement cafuel.De'plus il faut con-
(iderer, que les plus petits animaux c o m m e les cirons Si 
les mites, qui fe forment d'un œuf prefqu'invifible, ont 
pour le moins des principes auflî confiderables Si auffi per­
ceptibles que les plus grands animaux. Et lorsque je con-
(idere ces chofes avec application, je trouve certainement, 
que le principe Evident &fenfible d'une petite fourmi di-
fpute, pour ainfi dire, le prix & la dignité aux plus grandes 
créatures: Si fi l'Auteur de la nature n'eût mis des bornes à 
cet animal pour l'empêcher de croître (cequi confiftepeut 
être dans la foiblefîè, ou dans la force du C œ u r , qui fé­
lon les dégrez de fon mouvement peut vaincre Si repouf-
fer plus ou moins la pefanteur de l'air qui le comprime, 
&ainfi peut étendre fes membres plus ou moins loin fui-
vant la force de fon agitation ) il y a bien de l'apparence 
qu'il auroit furpaffé les plus grands animaux en grandeur: 
& m ê m e toute petite qu'elle eft, il n'y a rien qui puiffe 
empêcher qu*on ne l'élevé au deflus des plus grandes créa­
tures, quand on.confiderefes qualitez admirables: Car 
fi l'on remarque fes foins & fa diligence, fa force merveii-
leufe. fon zélé fans exemple, Si l'amour extraordinair Si 

A ^ incon-
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inconcevable, qu'elle à pour fes petits, qu'elle conduit 
journellement dans les lieux ou ils peuvent trouver la 
nourriture qui leur eft convenable & qui m ê m e lors­
qu'ils font coupez en deux en remporte les pièces c o m m e 
entre fes bras avec toute la tendreffe imaginable ; on fera 
contraint d'avouer que dans les grandes créatures que 
l'on veut faire paffer pour parfaites, on ne trouvera jamais 
un Exemple femblable à celui cy, ni qui puifîè difputer le 
premier rang à ces petits animaux: or ce n'eft pas nôtre 
deffein de traiter icy delà nature, de la conftitution, ni de 
la production admirable de ces petites bêtes qui femblent 
n'avoir point de fàng : nous avons feulement entrepris de 
parler dès changemens étranges qui leur arrivent, & qui 
non feulement égalent l'accroiflement des autres ani­
m a u x , mais qui m ê m e le furpaffent infiniment. 
Mais c o m m e nous n'avons pu accomplir la pr-omefîèque 

a Pr.e .11. nous avions faite au public il y à deux ans dans nôtre * trai-
uk d< rc- té de la refpiration, en ayant été empêché par une malheu-
''"' reufe fièvre tier :e dont je fus attaqué pour lors, j'ai été obli­

gé de la différer jufques a prefent, & pour y fatisfaire nous 
allons expofer ce que j'avois promisje veux dire le change-

b o -y.- ment Eflêntiel de la chenille dans une 0 N y m p h e dorée ou 
Chryfalite, Si nous parlerons en m ê m e temps de la nature 
Si des différentes faces que prennent ces infectes, (bit avant 
leur changement dans une nymphe dorée, oufoit après 
qu'ils en ont pris la forme. Tellement que nous jugeons 
qu'il eft abfolument neceffaire de proppfer premièrement 
les divers dégrez des changemens qui leur arrivent, &iiont 
l'intelligence parfaite nous fournira les moyens de conce­
voir clairement & diftinctement tous les étranges Si les 
divers états ou ces petits animaux fe trouvent, 8i nous 
fervira c o m m e de pinceau pour peindre la diverfité de leurs 
formes dans kurs couleurs naturelles, & pour leur don­

ner 
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ner tout le luftrc & tout l'éclat, qu'elles ont en effet. A-
finque par ce moïen les efprits curieux puiflènt trouver un 
fondement ferme & aflûré pour appuier les expériences 
particulières que nous raporterons de temps en temps, & 
fur lequel fbit pofé le peu que nous allons mettre au jour. 
Et certes il nous femble que ce n'eftpaspeu de chofe d'a­
voir donné des principes 8i des régies dans la nature des 
choies, par le moïen defquelles nous pouvons réduire en u-
1ie clafle toutes les transformations prétendues & chimé­
riques de ces animaux , qui différent infiniment les uns 
des autres dans la ftructure de leurs corps, & dont nous 
comprendrons tous les divers changemens fous trois ou 
quatre efpeces : ayant de plus à Confiderer les premiers 
principes de leur formation, qui fe prefentent à nos yeux 
fous la forme de petits œufs. 

Mais par ce qu'il eft de m ê m e du changement de ces pe­
tits animaux, C o m m e d'une tresbelle peinture, qui par 
la longueur du temps fe trouvant couverte de craffe Si de 
fàleté ne nous reprefente fes figures que confufément & 
fous d'autres formes qu'ils n'ont en effet ; auffi fi nous 
voulons concevoir clairement la forme naturelle de ces 
petits animaux, il faut neceffairement les nettoyer de leur 
erafïè& de leurs ordures, afin de leur rendre leur premier 
jour Si leur première beauté. Il eft donc à propos avant 
que de parler des efpéces ou des dégrez des changemens, 
de nettoïer ces peintures admirables de la nature, des or­
dures & des impuretez dont plusieurs gens doctes Si d'au­
tre rang les ont fouillées, nous ayant repréfenté les change­
mens clairs & manifeftes de ces animaux fous des formes 
confines &Embaraffées:& pour cet effet il faut délivrer no­
tre efprit des préjugez greffiers ou il étoit au fujct de ces pe­
tites créatures, & nous défaire entièrement des idées fauf-
fes que quelques Philofophes nous enavoient données, a 

A 3 fi» 
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fin de les reprefentetenfuitedans leur état naturel, & de 
leur rendre leur luflre Sa leur éclat. 

Or nous avons trois chofes à obferver dans ce traité. & 
premièrement nous propoferons l'unique fondement de 
tous les changemens qui arrivent aux infectes, & afin que 
perfonne ne fe trompe au mot de changement, nous averti­
rons icy le lecteur que nous n'entendons par là autre chofe, 
dans la fuite du difeours que cet accroifîèment lent Se 
prefqu'infenfible de leurs membres. Secondement nous 
ferons voir comment on à raporté l'Hiftoire de ces change­
mens d'une manière obfcure Si confufe, & enfuite nous 
en ferons une defeription véritable & diftincte.Et en treiziè­
m e lieu nous propoferons quatre diverfes efpeces de chan­
gemens fous lefquellas nous comprendrons tous ceux 
désinfectes qui n'ont qu'un m ê m e principe. 
• —: * *7 

C H A P I T R E IL 
Ou l'on fait voir le véritable principe de tous les chan­

gemens qui arrivent aux infectes qui nous font con­
nus ; qui n'eft autre chofé qu'une N y m p h e ; & 

ouf on explique la manière dont les 
vers & les chenilles en pren­

nent la forme. 
FJ/kkkh °mme i] nV a rien (félon l'opinion vulgaire ) de 
f ïfyM flus aclmirabie dans r°us les changemens de la 
\f§k$} "attire, que de voir une chenille prendre la for-

^' me d'un animal volant ; auffi lorfque nous fai-
fon s réflexion fur la nature de ce changement, & que nous 
oonfideronsla conformité qu'il à non feulement avec la 
formation des autres animaux, mais m ê m e avec la maniè­
re dont les plantes Si les fleurs bourgeonnent & pouffent 

leurs 
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leurs boutons : nous découvrons , contre le fentiment or­
dinaire, que-leur changement n'a rien de plus étonnant 
quecelui des plantes & des fleurs ; Si que tout ce que l'on 
y trouve d'inconcevable ne fubfifte que dans nôtre imagi­
nation : fi bien que nous remarquons que cet étonnement 
ne procède que de l'ignorance Ou l'on eft au fujet de la na-
- ture&del'eflènce d'une a Nymphe, ou h Nymphe dorée, z. N)"* 
dans laquelle l'animal eft; renfermé, c o m m e une fleur dans t> a»yfa~ 
fon bouton. Us.. 

Mais avant que d'entrer plus avant en matière, il eft ab-
folument necefmire de fçavoir que le feul principe de tous 
les changemens qui arrivent tarît aux œufs des infectes, 
qu'aux vers ou aux chenilles, dont ils prennent la forme, 
dépend d'une connoifîance claire Si diftincte de la Nym­
phe, quoi que l'on remarque quelque différence entre la 
* Nymphe Sihib Nymphe dorée ̂ ^\\ l'on donne ce n o m a N>«» 
' à caufe de fa couleur; Mais cette différence eft fi peu con- f'M-
fiderable , quand ou les regardé de près , que l'on n'y fe> ''^'

l~ 
peut pas découvrir aucune marque qui lesdiftingue effen-
tiellement les unes des autres. Or il faut dire la m ê m e cho­
fe des nymphes des vers à foye T que les Philofophes ont 
mis au nombre des nymphes dorées. 

Mais afin de mieux comprendre le principe des 
divers changemens des infectes , & de le prouver 
contre les divers fèntimens des Philofophes : il faut 
premièrement fçavoir qu'une N y m p h e , ( que l'on 
n o m m é diverfèment en flamand félon la refTemblance 
de fa figure avec plufieurs chofes) n'eft autre chofe que 
le changement d'un ver ou d'une chenille, ou pour par­
ler proprement, ne confifte que dans Pacroifîement de 
leurs membres Sa dans la manière dont ces petits animaux 
bourgeonnent & pouffent, pour ainfi dire, leurs boutons: 
ou bien l'on peut dire que cet accroiffement du ver ou de 
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fi chenille eft animal m ê m e fous la forme d'une ftymphe, 
qui nous reprcfcnte c o m m e en petit tous les membre de ce* 
lui qui en doit naître. Et lors que l'on confidére la chofe de 
près, on trouve que le ver ou la chenille ne fe changentpas 
véritablement en une N y m p h e , mais que croifîanspeijà. 
peu ils en prennent infenfiblement la forme & deviennent 
Ranimai m ê m e : Si cette nymphe ne fe transforme pas 
non plus en un animal volant, mais lever ou la chenille, 
après s'être dépouillez de leur peau, & avoir pris la for­
m e d'une nymphe, deviennent un animal volant. Or 
tous ces changemens arrivent de la m ê m e manière que 
dans les poucins Sa .dans les petites grenouilles , qui ne 
fe transforment pas effectivement en poules Sa en grenouil­
les , mais qui le deviennent en croiffànt. 

C'eft pour cette raifon que dans la nymphe ( ainfi nom­
mée par Ariftote ) on peut difeerner tous les membres & 
toutes les parties de l'animal qui s'en doit former, auffi bien 
que dans l'animal m ê m e : & ce que je trouve d'admirable,& 
queje penfe n'avoir encorejamais été remarqué par perfon-
ne,c'eft cette difpofition &cet arrangement admirable des 
membres que To n découvre vifiblement dans le ver, lors­
que l'on le dépouille avec adreflê de cette peau délicate, 
dont il eft revêtu.Or afin d'éviter la confufion ou l'on tom­
be d'ordinaire, lors qu'on fe fort de divers mots pour mar­
quer une m ê m e idée, nous avertirons icy le Lecteur que 
dans la fuite du difeours nous entendrons par le mot de 
ny mphejes infectes m ê m e s qui n'ont encore que la forme 
de vers ou de chenilles. 

D e plus il fautconfidererque l'arengement&lafitua-
rion régulière des membres que l'on découvre dans la nym­
phe dés fourmis, des mouches & des abeilles, reffemblent 
mcrveilleufement bien à celle de ces animaux ; toute la dif­
férence qui s'y trouve, ne confiftant que dans la couleur 

Sa 
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&danslafoliditédu corps, qui dans léfpace de trois jours 
iè rencontrent auffi dans la nymphe de quelques uns, lorf-
qu'ils font dépouillez de cette peau délicate, dont ils é-
toient revêtus. 

Ceft à caufe de la grande refiêmblance qui fe trouve en­
tre lanympheSa l'animal qui s'en doit former, que ceux 
. qui ont écrit l'hiftoire des Infectes, ont donné le n o m d'A­
beille , de mouche & de fourmi aux nymphes de ces ani­
m a u x ; ce que l'on peut voir dans tjlriftotë biftoire des 
animaux livre cinq, chapitre dixneuf. Et le do&e Mou-
/ïtf dans fon livre des infectes, ou il fait un chapitre exprez 
de la A Nymphe dorée, dans laquelle il ne reconnoît au-*ckr?fit-
cunes parties fenfibles, ne fait pour tant aucune mention de^' 
la nymphe : à caufe fans doute qu'il aura remarqué que 
les memjbresde la nymphe paroiûent fi vifiblement ; que 
l'on ne peut presque pas douter quelle nefoit l'animal mê­
m e qui endotfàbrtir, &dont elle reprefente la forme. Sa 
c'eft alfûrément la raifon, qui l'a empêché d'en parler dans 
ce chapitre la. 

Mais c o m m e d'un erreur il en naît fouvent une autre, 
auflî l'incomparable b Harvê s'égarant suffi bien que b LA. de 
Moufet au fujet de la nature de la nymphe dorée, à mis ̂ f'r ̂  
m ê m e la nymphe des abeilles au nombre des Nymphes do­
rées , dans lefquelles fuivant le fentiment de Moufet, 
d'^Ariftote, Sa ÛAldrovandw, il imagine une Metamor-
phofe plus agréable Sa plus ingenieufe, que véritable & con­
forme a la nature des chofes : ce qui vient apparemment 
de ce que n'ayant pd remarquer diftinctement toutes les 
parties de la nymphe , il l'a conceiie fous la forme d'un 
œuf, fuivant en cela l'exemple d'Ariftote, ÙAldrovan-
dus Sa d'une infinité d'autres. 

Cependant comme nous avans remarqué ci devant 
quelque petite différence entre la nymphe Sa la nymphe 

B torée, 
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dorée, auffl nous trouvons, qu'ilyabienplusdecoirfot-
mité ci de reffemblance entre la nymphe d'une fourmi or­
dinaire Sa la fourmi m ê m e , qu'il ne s'en trouve entre les 
mouches Sa les abeilles, Sa la nymphe dont elles fe forment 
Etla m ê m e différence qui fe trouve entre la nymphe gai* 
nymphe dorée fe rencontre auffi entre les nymphes m ê ­
mes : mais c o m m e les nymphes ne différent que très peu 
des animaux qui s'en forment, Sa que la différence m ê m e 
delà nymphe Sa delà nymphedorée n'eft qu'accidentelle; 
auffi trouvons nous que toutes ces diverfitez font fort peu 

a H7/u«. considérables. Or * Ariftote n'admettant qu'une m ê m e 
i.v.c.19- forme dans les nymphes ; & niant abfolument que l'on 

puifîê remarquer aucune forme vifîble, ni aucuns mem-
"bres appareils dans les nymphe dorées ; a mieux aimé les 
comparer à un œuf. 

bcbryfa- Qr p 0 u r parler particulièrement de la b nymphe dorée, 
rJl "'am^ nommée à caufe de fa couleur d'or ( c% n o m ne pou­

vant convenir a toutes les nymphes, a caufe qu'elles font 
autrement colorées ) il eft necefîàire de fçavoir que contre 
le fentimentd' Ariftote, d'Harvé& d'une infinité d'autres 
nous y avons découvert, non feulement toutes les parties 
de l'animal qui s'en doit former y mais mêmes que nous y 
avons appefteu l'animal tout entier ; de la m ê m e façon 
que nous avons dit des autres nymphes dont nous avons 
parlé cy devant. Or c o m m e nous avons remarqué que 
la nymphe d'une fourmi eft différente de celle d'une abeil­
le, & que la nymphe de l'abeille diffère auffi de celle d'u­
ne mouche ; de m ê m e nous avons.d*couvert que la nym­
phe dorée eft différente de toutes celles, dont nous ve­
nons de parler. Mais pour montrer- cela plus clairement 
par exemple, dans la nymphe dorée d'un papillon ; nous 
allons expoferdiftinctement dans les trois fortes de nym­
phes &dans la nymphe dorée, enquoy une nymphe dif­

fère 
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j&rt de l'autre, cV nous donnerons enfuite des marques, 
par lefqueHes ou pourra diftinguèr facilement le% nym­
phes-dorées d'avec toutes les autres , Si qui nous fervi-
ronc auffi a découvrir en quoy toutes les nymphes diffé­
rent des animaux, qui en naifïent : afin que par ce moïen 
nous puiffionsexpoièr nettement la différence ou la con­
formité , qui fe trouve entr'elles, Sa que nous fàfiïons re­
marquer diftinctement la forme du corps Sa la difpofition 
des membres de l'animal qui s'en doit former. 

O r cequidiftingue premièrement la nymphe de la four­
mi, de celles des autres, eft qu'elle lui refiemble mieux, 
que les nymphes des mouches des abeilles Si des papillons 
ne fefièmblenta ces animaux : Si cela vient de ce que la 
fourmi ordinaire, n'a point d'ailes, mais de petits pieds feu* 
lement & de petites cornes, que l'on peut voit auffi diftin­
ctement dans la nymphe que dans la fourmi m ê m e , k>r£ 
qu'elle eft parvenue a fa juflegrandeur: feulement avec 
cette différence, que les petits pieds Se les petites corne*, 
de la N y m p h e fepréfentent a nos yeux c o m m e pliez SC 
entrelacez enfemble, au lieu qu'ils nous paroifîèntdans 
la fourmi m ê m e , beaucoup plus étendus Se plus diftincts; 
ce qui , c o m m e l'on peut voirne fait pas une différence 
fort confiderable. Et cependant, a caufe qu'on n'a ûas 
bien remarqué tout cecy dans les nymphe dorés il eft 
arrivé que la connoiflance la plus effentielle des infectes 
eft demeurée jufques ici, c o m m e enfevehe dans l'ignô  
rance, Sa dans l'obfcurité : Sa que de la on eft tombé dans 
l'erreur d'une transformation imaginaire. 

La féconde différence , qui fait que la nymphe de la 
mouche féloigne de la forme de la mouche m ê m e , eft auf­
fi ce qui met de la diverfité nonfeulement entr'elle&les 
autres infectes, mais auffi entre fâ nymphe & celle des 
autres : Si cette différence delà mouche & de fa remplie 
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confifté principalement dans la fituation différente de leurs 
ailes, la mouche ayant les ailes étendues des deux»çôtez-
de fon' corps T Sa la nymphe les ayant aux cotez fituées 
entre fes jambes & entrelacées enfemblede la m ê m e ma­
nière que les pieds Sa les cornes de la nymphe d'une four­
mi ordinaire : mais l'on ne peut, remarquer aucune diffè-

a Pfohf- rence confiderable entre la a trompe Sa les petites cornes 
CK' qui fortent de la tête de la nymphe „ Sa entre ces m ê m e s 

parties dans la mouche m ê m e . 
E n troiziéme lieu il y a de la différence non feulement 

entre l'abeille Si fa nymphe , mais elle diffère m ê m e tant 
des nymphes des autres infectes , dont nous avons parlé, 
que de ces infectas mêmes. :. car quoy que cette nymphe 
ait encore, outre fes jambes & fes.petites co, ues, quatre 

bProbof- ailes, & c o m m e une efpece b de langue Se de ., »t/ye te£ 
CUt ferrée endedans,. on remarque cependant que toutes ces 

parties ont toute une autrefituationdans l'Abeille & nous 
y paroiffent bien.plusdiftinctement quecans.fa.nymphe. 
Car les ailes de cette nymphe fituéez aux cotez font 
pliées Si entrelacées entre fes pieds de rpêrT: que 
dans la mouche ordinaire ; Sa cette petite rrompe pref-
qu'impercitble dans la mouche Sa dans fa tywpbe , met 
une différence confiderable entre la nymphe de l'abeille ; 
a cliufe qu'elle eft fituée plaifamment entre fes jambes, 
qui font refferrées en dedans. 

Enfin tous les membres des nymphes dont nous a-
vons parlé, fe font affez facilement remarquer : Se quoy 
que l'on y découvre par cy par là quelque peu de différen­
ce; elles conviennent pour tant en ce point, quelles re-
prefentent toutes non feulement la forme de l'infecte qui 
s'en doit former,, mais auffi qu'elle font l'infecte même:. 
SiPon; remarque qu'elles changent de peau auffibien que 
la, chenille, Sa qu'elles ne s'en font pas plutôt dépouillées 

quel-
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qu'elles fewblent prendre une nouvelle forme, 8c c o m m e 
fe transformer en un autre animal : ainfi que a I^iba-\P^av' 
vius nous décrit fort exactement ce changement de peau Bomb. 
dans les vers a foye. l-1 •«••#*/. 

Mais ce qu'il y a encore de remarquable, c'eft que ces 
petites jambes, ces ailes, cette trompe Sa ces petites cor­
nes , auffibienque le refte de leurs parties font environ­
nées d'une membrane également épaiffé par tout ; & q u e 
tous ces petits membres de la b nymphe femblent déjà b Nyw-
commencer a fe remuer Sa nous paroiffent commeplo-i>/w-
yans Sa flexibles ; y aiant quelque petite diftance entre 
ces parties, qui empêche qu'en fe touchant elles ne vien­
nent à s'attacher Si fe coller enfemble : Sa c'eft cette peti­
te diftance quifaifant quelqu'ombrè avec tous ces divers' 
membres, nons done par là le moïen de découvrir la vçaye 
ftru&urede leurs corps, &d'endiftinguer toutes les par­
ties. Or dés le moment quelles fe changent, leur corps 
nous paroît auffi blanc que de la nége 

Mais pour ce qui eft des c Nymphe dorées, dont quel- c ebry/a-
quesunes auffi prennent la couleur blanche, lorfqu'elles-K' 
viennent à le changer, il n'eft pas fi facile d'en difeerner 
les parties ;,- parce que leurs ailes, leurs jambes Sa le refte 
dé leursmembres font tellement joints Sa collez enfem­
ble , qui!^ femblent tous ne faire qu'un tiflu. Tellement 
qu'en ne les regardant qu'extérieurement, on ne peut 
pas fi bien en découvrir la forme diftincte: &ceftcequi 
a donné oqgafion a plufieursde tomber dans un erreur, 
dont nous allons parler incontinent. 

C e qu'il y a encore de fort remarquable, dans ces nym­
phes , c'eft qu'après leur changement la fubftance de 
leur corps corps devient fi flexible, fi<tendre & fi molle, 
quelle paroît prefqu'aufli fluide que l'ean m ê m e : cequi 
adonné occafion a Gafa de les n o m m e r invalides-, corn-
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m e le très docte ̂ Aldrovandus afortbien remarqué, c'eft 
à dire fans force Si fans defenfe: & elles confervent cette 
qualité molle & fluide presque jufques au renouvelle­
ment de leur peau. Or nous expoferoris en fou lieu le« 

a inf. Th. raifons Sa la néceffité de cette fluidité, que a Moufet fem-
c.xxxv;. ble en quelque façon avoir reconnue dans quelques nym-

*' fhe dorées lors qu'il dit. Quand Tline écrit que la 
Nymphe dorée a le corps dur, je.croi que cela fe dort en­
tendre de la chenille. Et les petites membranes, dont 
ces nymphes fe dépouillent, font m ê m e fi délicates & 
tellement envelopées& entortillées enfemble, qu'il n'eft 
prefque pas poffible de les découvrir, à moins que d'a­
voir une expérience confommée dans ces fortes d'ope-
rations : ce que nous ferons voir, au grand étonnement 
de tout le monde, lors que nous parlerons des expérien­
ces que nous avons faites fur les abeilles. 

O r pour venir à la quatrième différence, nous allons 
traiter à prefent de la nymphe dorée d'un papillon , qui 
eft incomparablement plus grande que les autres ; Se 
afin que le lecteur fçache de quelle nymphe dorée Se 
de quel papillon nous entendons parler : nous choifirons 

k ^ ^ ' l a nymphe d'un de ces papillons que £ilf<?#/^ a mife entre 
les douze efpeces de ceux qui volent de jour, & qu'il nous 
a dépeint dans fes figures; ou bien nous prendrons la m ê ­
m e que Godart nous décrit dans la vingt & unième expé­
rience de la première partie de fon livre : Si après avoir fait 
comparaifon de la nymphe dorée avec fon papillon, nous 
comparerons enfiiite cette m ê m e nymphe tant avec la 
nymphe d'une fourmi , d'une mouche & d'une abeille, 
qu'avec ces animaux m ê m e : afin de découvrir exacte­
ment la diverfité, qui s'y rencontre. 

Et la différence qui fe trouve entre le papillon & fa nym­
phe -dorée, & entre les nymphes des infectes, dont nous 

avons 



<Des InfeBès. i$ 

avons parlé, Se ces infectes m ê m e , confifte dans les ai­
les, qui dans le papillon paroiffent fort grandes Sa fort é-
tenduës, Si fituées fur le dos tout contre Tes épaules ; mais 
qui dans la nymphe durée font c o m m e plilTeesl & ramaf-
fees eg/êmble ayans la grandeur & la figure de la moitié de 
l'ongle du petit doigt, & qui, après fêtre courbées vers le 
ventre, fe couchentdefliisimmédiatement. 

Enfin il nous faut confiderer cette petite <* trompe, qui z
m
?nhok 

fe courbant en rond nous reprefente affez bien dans le pa­
pillon la figure & la grandeur d'une tête d'épingle, &eft 
placée entre les b fourchons : mais quidanS la nymphe b Fmœ; 
dorée, fe couche de long furie ventre entre les ailes. Tout 
prés de cette petite trompe on voit fortir les jambes fi­
tuées cfune manière inimitable, dont rîbus rendrons rai-
fon ail leurs dans quelque unes de nos expériences : Sa ces 
jambes ont toute une autre fituation dans la nymphe do> 
rée que dans fon papillon. Enfin tout proche de là on dé­
couvre les petites c cornes, qui dans le papillon font droi-c Antm~ 
tes Sa fituées au deïïus des yeux. Or tous ces petits mem-net' 
btesfontdifpofez dans un ordre û net & fidiftinct, que 
m ê m e dans la d nymphe dorée l'on peut facilement apper-^ c%-
cevoir toutes les parties de l'animal, c o m m e le corps, les-'" 
ailes, les jambes, les petites cornes Sa la trompe ; il n'y 
a que les petits * fourchons, quiyparoifîéntunpeuplus cF<rt^ 
ebfcurèiftnt ; quoy que l'on ait auffi afîèz de peine a les 
diftinguer dans le papillon même. 

D e plus cette petite peau, dont les membres de la nym­
phe dorée font revêtus , eft bien plus délicate aux en­
droits ou elle les envelopc intérieurement, que là o u 
elle les couvre par dehors : à quoy il faut ajouter que tou­
tes ces parties font tellement unies & collées enfemble, 
que l'on les prendroit toutes pour un m ê m e corps uni & 
ebntigu, a moins que d'aveir cette adreffedelesdécou-
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vrir, que nousenfeigneronsdans la fuite: & c'eft affiiré-
aCArvp-ment faute de cetre invention que le Sieur CMoufet ne 
; Neque nous a P a s P u donner une defcription exacte de la <* Nym-
csiiii, in-fhe dorée : car il nie, auffi bien cpï^Ariftote, que l'on 
5«/V, ne-y puiflé diftinguer aucunes parties. Elle n'a, dit il, ni 
rr an fé- b^che ni aucuns membres perceptibles. 
îû mcm- En fin b Libamus fe trompe auffi dans cette matière ; 
hrum. car bj e n q U e lorfqu'il parle de la c Nymphe des vers à fo-
M/;o. 7 e » " avoue que 1 on y découvre quelques marques de:; 
bomh. I. c. jambes, d'ailes Sa de cornes, il nie pour tant en fuite, qu'on 
Xc'kec yp^ff^htineuer aucuns memores perceptibles. 'Dans 
Mus.CC>' ia partie de devant, dit il, on voit des traces de pieds & 
Inic h. de com.es t$ dans la partie, de derrière on peut voir 

ÏSoicTmtX côteZ(luel(ïues marques d'ailes. & un peu pflis bas 
/•»jw>, ty.U dit que l'on n'y peut appercevoir aucuns membres di-
pi pedumflincts. Et le Sieur Godart, qui n'a pas mieux pénétré la 
tm°l™û nature de b d Nymphe dorée que Moufet Sa tous les au-
à poiteri'-tres, y prétend trouver quelque reffemblance avec la face 
mxver- de l'homme, c o m m e l'on peut voir par ci par là dans les 
veftigia figures qu il nous a données des Nymphes dorées-, 8a au 
«isrum. lien de nous propofer fimplement leur forme & la manière 
vi^

1,aplaifante,dont ellesfeprefententa nos yeux, il s'amufe 
i. embra a nous en foire des defcriptions chimériques fuivant les 
cmimfta. préjugez de fon imagination. Mais c o m m e il fe trompe 
dc/;7^-groffierementaufujetdela e Nymphe dorée, auffi n'a t'il 

pas mieux rencontré lorfquil nous a voulu repréfenterla 
chenille, qui n'eft pas environnée de poils, c o m m e il fe 
le figure, mais dont le corps eft parfémé de petites poin­
tes très aiguës, qui ne reffemblent pas mal à des épines 
fort déliées, cScqui ont peu près là m ê m e figure que la 
chenille qu'il nous dépeint dans la vingt ckfixiéme de fes 
expériences. 

D e plus les membres de la N y m p h e dorée, qui font 
joints 
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joints Si collez enfemble, s'éndureifTent avec le temps, ou 
oien cette peau dont ils font revêtus , & qui auparavant 
étoit fi molle Se fi tendre, venant à fe fécher peu à peu, de­
vient infenfiblementdure Sa roide, changeant enfuite cette 
couleur verte qu'elle avoit , en une véritable couleur 
d'or: Enfin cette raideur & cette dureté s'augmente, jus­
qu'à cequela nymphe dorée, ou plutôt le papillon m ê m e 
fous la forme de cette nymphe , s'étant dépouillé de la 
peau dure ou il éroit renfermé, vienne après à paloîtrefous 
la m ê m e forme qu'il avoit lorfqu'il en étoit encore enve-
lopé : & tout le changement, qui arrive ici, vient de ce 
que cestnembres foibles, & qui auparavant etoient mois 
Se fluides c o m m e léau m ê m e , acquerans enfuite de la for­
ce & de la fermeté, deviennent à la fin tout à fait roides Se 
inflexibles. 

O r après que la Nymphe dorée féft dépouillée de cette 
peau ou de cette membrane dont nous avons parlé: l'on 
voit auffïtôt fes ailes poufîer& s'étendre tout vifiblement 
& d'une manière admirable : & l'on remarque que fes 
jambes auffi bien que le refte des membres s'allongent Sa fe 
drefîènt, en fedifpofàntdela m ê m e manière que dans le 
papillon m ê m e . 

D e plus, pmfque ces ailes, dont nous venons de parler, 
croifîênt fi fubitement, qu'il n'eft prefque pas poffible 
d'en remarquer la manière, fi ce n'eft après une longue 
expérience ; il ne faut pas auffi trouver étrange que le* 
meilleurs efpritscV les plushûreux à faire des découvertes 
fefoient trompez dans cette occafion. Ccirme il eft arrivé 
a HarvéSa a une infinité d'autres. O r Harvé fuppofe une 
transformation au dedans de la Nymphe dcrée, a qui fans 
raifon il donne le n o m d'çeuf pa/fait. Mais il eft certain 
que fon fentiment combat toute forte d'expériences, puif 
que cette prétendue transformation ne fe neuve ni au de-

C dans 
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dans ni au dehors nesJSfympbes dorées. Auffi Haryé a-
yant été malhureux dans la recherche de cette vérité, ne 
nous en a jamais pu donner aucune idée, Sa l'expofition 
qu'il en fait eft entièrement inintelligible car après a-
voir nié que les membres pouffent Sa sétendent dans la 
Nymphe dorée, il fe va figurer, au lien de cela, une Meta-
morphofe inconcevable. O r ce que nous difons ici ne fe 
•dit que par parentêfe, & nous ne nous étendrons pas da­
vantage fur cette matière, à caufe que dans nos expérien­
ces particulières nous avons entrepris de décrire la manière 
dont les ailes pouffent & s'étendent, & d'y faire voir en 
m ê m e temps tous les changemens qui arrivent de jour en 
jour tant aux œufs des infectes, qu'a leurs Nymphes do­
rées ; jufqu'à ce qu'en fin elles viennent à paroitre fous 
la forme de chenilles ou de papillons. 

Quand on confidere avec application la différence ac­
cidentelle, & la conformité qui fe trouve tant entre les nym­
phes m ê m e , qu'entre les Nymphes dorées Sa leurs papil­
lons, c o m m e auffi entre les nymphes, dont nous avons 
parlé, Sa les infectes qui s'en formenti; on eft obligé d'a-
voUer, que la nymphe ne diffère point effentiellement de 
là Nymphe dorée, parce-qu'elles reprefentent toutesdeux 
afféz diftinctement les parties de l'animal : quoique je con-
fefle pourtant que l'on a un peu moins de peine à décou-

a Ny/»- vrir ia forme de l'infecte dans la * nymphe, que dans h b 
{, Qhy.,„ JSlymphe dorée : mais tout cela ne dépend que de l'œil qui 
faits. ' les confidere & de la main qui enfaitladiflection: car fi 

on les examine toutesdeux avec une grande exactitude, 
on ne trouvera rien de caché dans l'une non plus que dans 
l'autre. Et afin que perfonne fuivant le fentiment de 
Harvé, ne s'aille imaginer un œuf par fait, qui fe tranf-
forme avec le temps ; nous ofons bien promettre ici non 
feulement de découvrir dans les nymphes tous les m e m ­

bres. 
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bres des infectes : mais m ê m e de les faire Voir dans Pin-
ftant Sa au commencement de leur changement, auffi. di-
flincternent, qu'au milieu & dans la fin. Si bien que quel­
que forme extravagante que GodartSi les autres puiffènt 
donner aux nymphes., on ne nous en propofera jamais 
aucune, ou nous ne faffions voir toutes les parties de l'a­
nimal. 

Quelqu'un m e pourrapeut être ici demander pourquoi 
les membres nous paroiffent dans la <« nymphe pasdihm- ? N>'"m 

ctement, que dans Ja b Nymphe dorée ï «pourquoi ces bbbry-
membres ne fe collent pas enfemble ? ou quelle eft la rai-fiti-
fon pourquoi la peau, dont la nymphe fedlpoUille, eft 
plus délicate que celle de la nymphe dorée, qui eft enfer­
m é e dans une peau dure, d'où elle fort c o m m e un pouf-
fin hors dé l'ecâille ? Je répons qu'il eft très difficile de ren­
dre raifon de toutes ces différences, « q u e dans cette m a 4 

tiere auffi bien que dans toutes celles qui fontobfcures& 
cachées , nous devons emploïer tous nos foins pour en 
découvrir la vérité par les expériences que nous fàifons 
fur les chofes naturelles , plutôt que de l'aller chercher 
dans nôtre raifon, qui eft naturellement foible&fujettea 
iè méprendre. Et il eft indubitable , que fi nousnefùi-
Vions pas exactement les régie* «l'ordre confiant «im­
muable, que le très fage créateur à établi dans la nature, 
nous nous tromperions m ê m e à tous momens dans les ex­
périences que nous ferions fur les êtres naturels, Sa les 
raifonsmême, que nôtre efprit nous fournit, nousjette-
roient infailliblement dans l'erreur 
„Orpuifque cette matière eft d'une recherché fi curieu-

fe, nous employerons tous nos foins pour expofér ceqix 
la nature nous en à découvert. Nous voyons donc pre­
mièrement que les nymphes des fourmis, des mouches Sa 
des abeilles demeurent toujours renfermées dans un lieu 
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fort humide, où la peau extérieure de leurs m e m b r « pour­
ront très difficilement s'endurcir : car nous trouvons les 
nymphes des fourmis fous la terre, « celle des mouches 
dans la chair, qui fe gâte, « dans les animaux, qui fe ou-
treftent, ou bien ailleurs dans quelques'lieux fort humides. 
Et pour ce qui eft des nymphes des abeilles, on les trouve 
nonfeulement cachées dans des lieux humides, mais elles 
font m ê m e enfevelies dans la cire, « revêtues d'une m e m ­
brane auffi délicate que celles des vers à foye : « de pluy 
lors qu'elles viefïnent à fe changer, leurs membres font ex-
traordinairement humides, & quelques unes d'entrvelles 
pefent bien dtux fois autant que l'abeille qui s'en doit for­
mer. 

Et ce qu'il y a ici d'admirable Sa qui mérite fort dêtre re­
marqué, c'eft que leurs membres, dont la confiftence Sa 
û Couleur reffèmMent afféz à celle du lait, n'ont pas le 
moindre mouvement, avant que toute cette humidité fe 
foitdiffipée par une tranfpiration infenfible; «danstout 
ce temps là elles ne rejettent aucuns excremens, c o m m e 

ituftoire a ̂ 4nflote m ê m e le témoigne. 
f VcT" ^ais tout au cotltraire les nymphes des papillons, qui 
xxix. volent, de jour ( nous les confiderero;is à l'avenir dans un 

état un peu plus avancé que les Nymphes dorées ) fe trou­
vent en plein air, ou elles fe changent immédiatement; 
y ayant une grande partie d'entr'elles, qui nont point du 
toutd'envelope; fi bien que leur peau extérieure, étant 
expofée à l'air toute nuë , s'y durcit facilement : Sa lorf-
que les nymphes fe dépouillent, la peau, qu 'elles quittent, 
conferve encore la m ê m e forme qu'elle avoit, lors qu'elle 
les environnoit, fans fe plier ni fe rouler enfemble. à quoi 
l'on peut encore ajouter que la peau, qui environne la 
nymphe de ces efearbots cornus, que l'on trouve fous la 
terre, eft encore beaucoup plus déliée, que la membrane, 

dont 
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dont les nymphes dorées ordinaires font revêtues. 
Or j'avoue franchement que je ne fçai pas, fi les rai-

Ions, que nous avons rapportées, font la caufe, qui fait 
que la * nymphe dorée, s'endurcit,. Sa la b nymphe point ï ^ / ^ . 
ou bien que la nymphe eft environnée d'une membranerdia. 
fort délicate, « q u e fes membres ne fe collent pas: mais b N/*r. 
au contraire que la peau dont la nymphe dorée eft revêtue-^ 
eft auffi dure qu'u ne écail le, « que tous (es membres font 
unis « collez enfemble. Car puifque les nymphes des 
abeilles meurent lorfqu'elles viennent à s'endurcir en plein 
air, Sa que les nymphes dorées ne peuvent pas vivre quand 
elles font renfermées dans un lieu humide -. |e ne fçaurois 
m'imaginer, que des chofes, qui féngendrent règlement 
tous les ans fuivant l'ordre confiant « tresfage de la na­
ture, iôient fi cafuelles, que de dépendre de l'air : quoi­
que j'avoue pourtant que l'humidité eft la feule caufe qui 
empêche les nymphes de devenir dures Sa fermes ; « qu'au 
contraire l'air « la féchereffe font la caufe necefTairede la 
dureté oudelafermeté.quel'onfèntdansles nymphes do­
rées. D e plus confiderans que la membrane , dont les 
nymphes dorées font revêtues, n'eft pas égale par tout, 
mais au contraire qu'elle eft bien plus epaiffe là ou elle eft 
expofée à l'air, qu'aux endroits ou elle nel'efl pas, « o u 
elle couvre les membres en dedans : «ayans remarqué 
tout le contraire dans les nymphes, que nous trouvons 
environnées d'une membrane également épaiffe par tout, 
«qui à caufe de fa dê jcatefie, ne peut pas fi bien les dé­
fendre contre la fechfPfTe de l'air; lors , disje, que nous 
confiderons toutes ces chofes avec attention,, il nous eft 
impofliblede nousperfùacter que l'humidité qui fe trou­
ve dans les nymphes, ou bien que la fermeté, quacque-
rèntles nymphes dorées, fôient quelque chofe de cafuel: 
à moins que nous ne fufiions fi fous & fi déraifonnables, 

C 3 que 
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que de dire que ces petites créatures ne naîiïènt que par ha-
zard, « ne s'engendrent que de corruption « de pourri­
ture: ce qui ferait proprement douter de cette providen­
ce « d e cette firrefie admirable que la natute fait paraître 
dans les foinsqu^ell' à de couvrir « délever ces petits ani­
maux ., en leur fourniflant toutes les chofes necefîàires 
pour leur fubfiftance. 

*De la Manière dont les vers fê> les chenilles prennent 
la forme de Nymphes. 

AYant déjà propofé l'unique fondement de tous les 
changemens qui arrivent aux infectes, « ayant en-

fuite prouvé que ce n'eft rien qu'une nymphe, dont totftes 
fortes de vers Sa de chenilles prennent la forme avec le 
temps ; ou plutôt que tous ces changemens ne confiftent 
qu'en ce que les membres s'étendent «pouffent, pour 
ainfidire, leurs boutons ; excepté pourtant ces petits ani­
maux, qui nefortent point de leur œuf, avant que d'a­
voir atteint toute leur force «leur perfection ; ou, pour 
mieux dire, qui cachans fous l'œuf la figure d'une nym­
phe , enfortent en fuite fous la forme d'un animal par fait, 
com m e nous verrons plus bas. Or avant que de pafîér à 
nôtre fécond point, nous jugeons qu'il eft très neceflaire 
d'expofer la manière dont tous ces changemens arrivent, 
Sa de faire voir en m ê m e temps la forme des animaux, qui 
lou firent ces changemens, dont news avons parlé. 

Puis donc que dans la forme des^mimaux, lors qu'ils 
viennent à pouffer Si à s'étendre en forme de nymphe, on 
trouve une diverfité prefqu'infinie « fort difficile à d'écri­
re : nous reprefenterons ici la principale différence qui s'y 
rencontre ; cn'confiderant premièrement les vers qui n'ont 
point de pieds, puis après ceuxqui n'en ont que fix, Sa 
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en liiite ceux qui en ont un plus grand nombre : car nous 
remarquons qu'entre les animaux, qui prennent la forme 
de nymphe ou de nymphe dorce, il y cnàunepartieqùi 
n'ont point de jambes, quelques uns en ont fix, « les au­
tres en ont un plus grand nombre. Or quoi que nous trou­
vions une grande diverfité entre ces troisfortesd'animaux; 
cependant la différence que nous remarquons dans la troi-
zieme forte (je veux dire de ceux qui ont plus de fix pieds) 
ne nous paroît pas moins confiderable :" Sa de tout ce grand 
nombre de pieds, que nous découvrons dans les vers , les 
fix de devant méritent le plus d'être remarquez ; Sa dans 
les vers qui n'ont point de pieds, la partie, que îiou s nom­
mons la poitrine dansd'autres animaux, eft ce qu'il y à de 
plus remarquable. 

Or pour rendre raifon, de ce que nous propofons prin­
cipalement ici la différence qui fe trouve entre les petits 
animaux qui ont des pieds & ceux qui n'en ont pas : il eft 
premièrement très curieux de fçavoir que dans les vers, 
qui n'ont point de jambes, cette partie , que nous nom­
mons la poitrine, ne fe change, ni ne fe déplace jamais, 
« que dans les vers « dans les chenilles, qui ont peu ou 
beaucoup de jambes, les fix de devant ne fe perdent ja­
mais, Se que l'on ne peut pasappercevoir,, qu'elles chan­
gent aucunement de fituation, c o m m e le Sieur Godart 
nous veut faire accroire contre toute apparence de vérité. 
Car ces jambes, dont .nous venons de parler\ demeurent 
perpétuellement dans.la plus part de ces petits animaux, 
fans fe déplacer le moins du monde. Et ce qu'il y à •ici 
d'admirable , c' eft que nous avons remarqué dans un 
grand nombre de ces vers à fix pieds , lors qu'ils viennent 
à pouffer « à.s'étendre en forme de nymphes que le chan­
gement , qui arrive à leurs jambes eft fi peu confiderable, 
que j'ofè bien affûter qu'il eft entièrement imperceptible,. 
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quelque transformation chimérique , que tous les Philofo­
phes fe foient figurée dans leur imagination. 

Or ces expériences nous ferviront c o m m e d'une lumiè­
re très pure , pour nous éclairer dans l'obfcurité de ces 
changemens, « fi nous les fuivons avec toute l'exactitu­
de requife elles nous feront voir fans peine de quelle maniè­
re fe font les changemens embrouillez «confus de ces a-
nimaux que l'on imagine ordinairement fans pieds. Mais 
c o m m e nous ne voulons rien prouver ni conclure de l'un 
à l'autre en fuppofant quelque dénombrement des parties, 
que nous avons autrefois découvertes dans de plus grands 
animaux ; nous nous attacherons plutôt aux expériences 
que nous avons faites. Or nous voyons premièrement 
dans les vers, que l'on prétend n'avoir point de pieds , 
que les ailes, les pieds les cornes y Sa le refte des m e m ­
bres, qui fortent des environs de leur poitrine incontinent 
après leur changement, ne fe forment pas en un inftant, 
« que cette vîteflé« cette promptitude avec laquelle les 
parties croiflént n'eft pas une transformation ; puifque 
nous avons remarqué que ces membres, qui dans le ver 
êtoient déjà tout formez « attachez aux m ê m e s endroits, 
ont déjà pouffé leurs boutons « fe font étendus avec le 
temps fous la peau, dont ils étoient, revêtus. Si bien que 
cette peau venant à fe crever , ouvre par ce moïen le pat 
fage à toutes les parties, qui commençans à paraître, font 
prendre enfuite au ver la vraye forme Je hnymphe. 

C'eft ainfi que nous pouvons montrer dans ce ver des 
ptçls, des cornes, « des ailes, « tout le refte des m e m ­
bres , qui foit cachez fous la peau ; c o m m e nous avons 
fait voir autrefois à Monfieur Thevemt. h o m m e très cé­
lèbre pour la grande connoiffànce qu'il à de toute forte de 
fciçnces ; quand nous fîmes changer le ver d'une abeille 
en nymphe, en crevant feulement la peau au deflus de la 

tête, 
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tête, pour faire fortir les membres qui êtoient cachezdeÊ 
fous. En fuite nous avons fait encore la m ê m e expérience 
en prefence de Monfieur tJMagaïïotti, h o m m e très ex­
pert dans la recherche des myfleres de la nature ; lorfque 
nous lui montrâmes fort diftinctement dans une chenille 
tous les membres d'un papillon : « qui plus eft nous pou­
vons encore, toutes les fois que nous voulons, faire chan­
ger les chenille en Nymphes dorées. 

Mais afin d'expliquer clairement parunecomparaifon 
palpable le principe de tous ces changemens, «la maniè­
re dont ils fe font : nous dirons feulement que la nymphe, 
ou la nymphe dorée ( nous ne parlons ici que des nymphes 
de ces animaux, que l'on imagine fans pieds, à caufe que 
dans les autres le changement eft fi vifible, qu'il n'abe-
foin d'aucune expofition ) n'eft autre chofe qu'un ver, qui 
eachant fèmfa peau des pieds, des ailes & tcus les au-
tresmembres , qui croifient avec lui, vient enfuite en 
fe dépouillant à nous repréfenter diftinctement toutes 
ees mêmes parties. Or il eft certain que ce changement, 
que l'on n o m m e mal à propos tantôt une transformation, 
«tantôt une mort « u n e refurrection, n'a rien en foi de 
plus caché ni de plus furprenant, que les herbes les plus 
viles « les plus chetives qui croiifent dans nos champs ; car 
quoiqu'on lesméprife jufqu'a les fouler aux pieds; elles 
ne laiflènt pourtant pas d'agir de la m ê m e manière que ces 
petits animaux : car elles commencent avec le temps à 
bourgeonner par ci par là « à pouffer des boutons, qui ve-
nans en fuite à s'ouvrir, nous prefentent de très jolies fleurs, 
« femblent par là reçonnoître la main libérale de celui qui 
les cultive. 

Or fi nous voulons m ê m e comparer ces vers avec les 
animaux, qui ont du fang, nous verrons qu'il n'y à pas 
la moindre différence dans la manière dont les membres 

D des 
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des uns Si des autres viennent à pouffer Sa s'étendre : mais 
il faut remarquer qu'entre tous ces animaux qui ont du 
fang , la grenouille eft celui dont les changemens ont le 
plus de raport avec ceux * qui arrivent aux vers car elle 
vient, auffi bien qu'eux, a fe changer en une véritable nym­
phe-, c o m m e ion s verrons plus bas dans l'explication de 
nos figures ; ou nous ferons comparaifon de la nymphe 
de la grenouille avec celle du ver Sa avec le bouton d'une 
fleur. 

Tellement que les m ê m e s changemens , que nous 
voyons dans les créatures végétatives, fe rencontrent auffi 
dans celles qui font douées de fentiment: Notre grand 
D i e u « Créateur étant entièrement incomprehenfible« 
inimitable dans fes ouvrages ; qui ne dependans que d'un 
très petit nombre de îoix « de régies, conviennent tous en­
femble d'une manière impénétrable à l'cfprit humain, « 
dans, tous lefquels il fait paraître qu'il eft véritablement 
bon, admirable Sa digne de toute forte d'adorations. 

Quand on examine ceci avec attention , on découvre 
incontinent lérreur de ces gens, qui prétendent prouver la 
refurrection des morts par les changemens manuelles, qui 
arrivent naturellement à ces animaux : or ce point de nô­
tre créance eft non feulement au deffus des forces Sade 
l'ordre de la nature ; mais il nva pas m ê m e le moindre ra­
port ni la moindre conformité avec .eux. Auffi eltceim 
fentiment que nous n'admettons , que par la feule foi, 
qui n'eft autre chofe qu'une feience certaine des chofes 
qu'on ne voit pas. Et ceux là ne tombent pas dans une er 
reur moins groffiere, qui des changemens naturels qui ar­
rivent à ces animaux Sa à qui ils donnent fauflèment le 
nom de transformations prétendent conclure unetranf-
riiutatîon dans les métaux; C o m m e en «'autres à voulu 
faire Monfieur de Maïerne dans la dédicace qu'il à mife 
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au devant dutraité que Moufet a écrit des infectes ; s'ex" 
pliquant en ces termes. Si les animaux, dit il, fe tranf-
for ment, pourquoi n'arrivera fil pas la même chofe 
aux métaux. 

Mais pour paffer plus avant, nous difons qu'il eft en­
core plus facile de comprendre le changement qui arrive 
aux vers à fix pieds (cequi ne confifte que dans les ailes 
qui leur fortent) dans lefquelsnous remarquons , que les 
membres s'étendent fort lentement ,] « pouffent d'une 
manière auffi nette Sa auffi diftincte que les branches des 
arbres, des herbes «des fleurs: «nous trouvons que ces 
vers, dans la manière dont ils croiflént, ont encore bien 
plus de raport avec le bouton d'une fleur ou les membres 
d'une grenouille , que n'en ont les vers fans pieds , dont 
nous avons parlé. Et certes ce n'eft pas fans raifon,que nous 
fommes fùrpris, deceque tant de gens très doctes, très ex­
perts « d'un efprit fi pénétrant Sa qui durant plufieurs 
fiecles ont travaillé de temps en temps avec foin « avec 
application à la recherche de ces changemens, fe foient ne-
antmoinsfi malhureufement trompez , pour ne pas dife fi 
lourdement « fi groffierement. Car avec leurs ornemens 
chimériques « leurs imaginations ils ont obfcurci « fali, 
pour ainfi dire , les diverfes faces que prennent ces ani­
m a u x , à mefure que leurs membres bourgeonnent , Sa 
s'étendent. Et ils ont tellement embrouillé cette matière, 
qu'elf eft demeurée non feulement inintelligible à ceux 
qui n'en avoient point de connoifTance : mais que m ê m e 
les efprits les plus pènètrans dans les myfteres de la natu­
re, s'yfonttous malhureufement trompez; c o m m e il eft 
arrivé à t_Aldrovandus , à CMcufet, à Libavius à 
Goedart Sa à une infinité d'autres ; qui font non feulement 
dans des doutes continuels & chancellent à tous momens, 
mais qui m ê m e ont été aveuglez ce leurs préjugez, iufques 
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à nier L'évidence « la vérité des expériences , qu'ils 
voyent devant leurs yeux. 

C H A P I T R E III. 
Ou l'on fait voir comment on à corrompu & embrou­

illé ci devant le véritable principe des chan­
gemens naturels qui arrivent aux in­
fectes : & ou ayant expliqué ce que 
c'eft qu'une nymphe, on la réta­

blit pour ainjîdire dans fin 
état naturel. 

W^Mê, Ous avons déjà montré clair comme le jour , 
pha. yM~ ̂ l^vs!1 clueles <* nymphes «les b nymphes dore es font 
b Cbry* Jj§|kp l'animal m ê m e «qu'elles font cachées dans le 

& ver, ou plutôt fous la peau de la m ê m e manière 
qu'une fleur tendre «qui commence à pouffer eft renfer­
mée dans fon bouton, car en effet les membres de la 
nymphe croiffans peu à peu fous la peau , qui les couvre, 
viennent en fuite à s'étendre tellement que la peau en 
étant comme forcée fe crevé incontinent pour leur ou­
vrir le paffàge ; de m ê m e qu'une fleur en croiffant fait fen­
dre le bouton ou elle étoit contenue: « c'eft proprement 
dans cet état, ou fe trouve l'animal lors que fes membres 
qui étoient auparavant cachez, viennent à paraître ,que 
confifte l'eflcnce véritable de la nymphe - « la connoiffan-
ce que l'on peut avoir des changemens naturels qui lui 
furviennent. Nous ne nous amufcrons pas à raporter ici 
ni à réfuter les erreurs d'un grand nombre de perfonnes 
qui fe font trompées non feulement au fujet de la forme 
desnymphes « des nymphes doreés, mais m ê m e à l'é-, 
gard de la manière dont elles fe changent : tant à caufe que' 

nous 
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nous avonsrefolu de venir au plutôt à la fin de nôtre fé­
conde propofition, que parceque nouaavons déjà claire­
ment démontré toutes ces chofes, & que la vérité toute 
fimple Sa toute nuë fuffitpour convaincre puiffamment 
l'errreur « pour en diffiper fes nuages. Or il eft certain que 
c'eft à force de fe méprendre Sa de tomber dans l'erreur, 
que l'on à gâté cette matière, « que l'on la remplie de té­
nèbres Sa d'obfcurité. 

Mais quoique nous fçachions fort bien que le docte 
Moufet fe trompe au fujetdes vers à foye dont il nous 
propofele changement pour un exemple de ceux, quiar- ainf. TL 
rivent à tous les autres infectes ; « quoique fon fentimentlih- 1I-C-
foit entièrement contraire à-laverité Se aux expériences1' IIIu<j 
que nous avons faites , nous ne laifferons pourtant pas de pul-
l'expoferici ; tant parceque fon livre, qui à beaucoup de c h r n m> 
réputation , fe trouve entre les mains de laplufpart de^f^a 
ceux , qui s'appliquent à rechercher la nature des infectes tiwie df. 
& les changemens, qui leur arrivent, qu'a caufe qu'il eft&ni!mi 
fondé non feulement fur fes propres expériences maîsmê-bj^bids 
m e fur celles de JVotton, de Gefner de T* ennuis Sa de caudam 
plus de quatre cents écrivains, entre lefquels fe trouve lef'?F. 10" 
fameux i_Aldrovandus -, « auffi parcequ'il à compofé fon Meta-
ouvrage fuivant les régies du célèbre Philofophe t^Anfto- morphc-
te , dont il obferve la méthode avec tant d'exactitude,fn,IlaAu" 
qu il nef en éloigne prefquejamais : voici comment il iex- conft 

reliana 
itu-

plique dans fon a livre des infectes : ceque je trouve ici de cre ; eau-
curieux dit il , c^ qui mérite fort dêtre remarqué',^im'er(i 

e'eftque dans fe changement de la nymphe des vers à ̂  uiodm 
foye la tête vient à former la queue de ces papillons qui \ cliquis 
volent de nuit, & la queue de ce ver forme la tête de "j™ 0_ " 
ces mêmes papillons cequi arrive auffi à toutes les chenil- nimbus 
les. qui fe changent en nymphes dorées. Et encore dans!11 Amc' 
ce m ê m e livre, lors qu il parle exprefiements des nymphes çls con. 
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t. Ne-dorées il dit £ qu'elles n'ont ni bouche ni aucun membre 
que os il- perceptible- Or nous ne jugeons pas à propos de nous 
aiiuT1UC étendre ici davantage , parceque ces fentimens fontvifi-
manife- blement contraires aux expériences certainesque nousa-
ftum vons f aj K S ? & q U e i'on j e s p e u t facilement réfuter par les 
bi-um. preuves que nous avons données ci deffus. Mais ce qui 

m'étonne fort c'eft que ce docte Angldis ne nous ait pas 
pu donner la moindre idée, ni la moindre connoiffance de 

Plant, la manière, dont fe font ces changemens ; Sa que non feu-
drea lement il fe foit malhureufement mépris dans des chofes 
*Naçf ' ^ont ̂a recrie,"cnc & la découverte étoient fi faciles à faire ; 
Cœte-mais que m ê m e il ait fait tomber dans la m ê m e erreur 

mm, in-d'autresgens très exacts « fort pénétrans ; c o m m e il eft 
auid hic arrivé a ces Meffîeurs Anglois dans le << livre , qu'ils ont 
cnm ovo fait des plantes qui croiffent aux environs de Cambrige. 
commu- Cependant Moufet dans ce m ê m e chapitre nelaiffépas 
*[°™*liodeconclurre très bien contre i_Arifiote que la nymphe 
animali dorée de la chenille n'eft pas véritablement un œuf: voici 
déponi- fes propres termes : i_A;trefie dit il, quelle conformité ou 
a^STquellerejfemblance y à fil entre l'œuf & la nymphe do-
vkx Se rée ? car l'œuf fort d'un autre animal fans avoir vie ni 
motus : mouvement ; mais la nymphe dorée ne provient d'aucun, 
nuîio de- fe transformant de l'un en l'autre. Neantmoins , quoi-
pomtur, qu'il nie avec raifon que la nymphe dorée foit un œ u f , il 
*edab jj-n'ofe pourtant pas dire que ce foit un animal : maisilfou-
udTranf-tient 4 u e c'e^ quelque chofe de moïen entre un animal « 
formatur.l'autre imaginant un troiziéme entr'un papillon Sa la 
Nihilo- clîenille dont il fe forme. Voici encore comment il pour-

" . " ï u i t fe*i difeours. // eft évident, dit il, par ce que nous 
vum non avons dît ci deffus, que la nymphe dorée ri eft pas un œuf, 
Sam U"mais 9Ue ld chwiïkfe change ai nymphe dorée , ï$ qu'en-
"ex p"i- fiite la nymphe drrée n'engendre "pas le papillon mais 
di:tis fa- qu'elle fi transforme en /:, •> Or quoiq ue cette matière 
r,par«, ^ 
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ioit fort aifée à comprendre. Si que l'explication en foitcflc3u<* 
facile, n'y ayant en elle aucune autre difficulté, que celle, Lrata 
que nous nous y figurons: Cependant CiïUvfct lacence-1» hanc 

vant par trop miraculeufe « impénétrable à lefprit hu-attiuc!" 
• » • - i rr • r • \ T-»- / jus in pa-

main, s en va recourir a la puiifance infinie de Dieu (et m- piliontm 
m e nous faifons d'ordinaire en femblablesoccafions , lorf-tranf-. 
quelesfujets font fi obfcurs « fi embarrafléz que nous™u^[âm 

n'en pouvons pas découvrir la vérité) finiffant par ccsdiccnda 
mots. Nous fçavons très bien dit il quelle peffie ces no»g<--
transformationsmiraculeufesont donnée à Ariftote- & ' 
comment elles nous font voir que lapuiffance de Dieu eftçclQfm_ 
fans bornes. quit > 

Mais pour ne point s'arrêter ici plus long-temps nous °&m £~ 
îflerons, a part ce nombre de icavans qui s imaginent hmmj-

fauffément que toutes les veritez du monde, auffibienqueum miû-
celles, dont il fàgit ici, font renfermées dans les anciens « ^ f 

Célèbres Auteurs : la nature m ê m e étant fi féconde « fi li- tatione 
berale, qu'elle* nous préfente tous les étez la vérité de cestor-
changemens avec toute la clarté imaginable, « que m ê m e J J ^ V ^ 
au cœur de l'hiver elle nous les fait voir très diftincte-teimina-
ment, lprfque nous nous fervons pour cet effet d'un four,t2îI1F°-
ou de quelqu'aute chaleur artificielle, c o m m e nous avons ̂ " s

 ln 

éprouvé plufieurs fois. Or nous allons faire connoître par com-
deux ou trois exemples les fauffétez manifeftes « les er- I"tn" 
reurs vifiblesâ ou font tombez des gens, qui ont paffè tou­
te leur vie,, tant à rechercher la génération des animaux 
en gênerai qu'a découvrir les changemens qui arrivent 
aux infectes en particulier , Sa qui ont tellement obfcurci 
Sa fali, pour ainfi dire la forme naturelle & les diverfes 
faces que prennent ces animaux à mefure que leurs 
membres s'étendent , qu'ils ont rendu ces changemens 
tout à fait inintelligibles. 

L e premier, quifeprefente ici d'abord , c'eft Harvé 
le 
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le fécond democrite , qui contre lévidence de la vérité « 
de l'expérience fuit le fentiment d'^Ariftote Sa donne le 

UiuvT non d'œuf parfait à la * nymphe dorée , (qui n'eft autre 
AurtUa. chofe que l'animal m ê m e ) « prétend que c'eft de cet œuf 

., que doit fe former l'animal par une véritable transforma-
ie cef tion voici comment il s'explique dans fon b livre de la ge-
an excr. neration des animaux : telles font, dit il, lesfemences des 
' * ' infectes y qu'^Ariftote appelle des vers, qui quoique im­

parfaites & à demi formées, nelaiJSentpasde chercher 
de quoi vivre , £§> qui en fe nourriffant croijfent enfin 
jufquia devenirune chenille & d'une chenille un papil­
lon ; ou qui d'un œuf imparfait fe changent en œuf par­
fait. Or outre que par ces paroles il donne , auffibien 
qu'./fri/?0^1enomd'œufparraitàla nymphe doreé , la­
quelle, félon lui, n'eft ni chenille ni papillon ; il femble en­
core de plus admettre l'opinion fauffe de CMoufet qui 
foûtientquela nymphe dorée eft quelque chofe de moïen 
& c o m m e un troiziéme entre la chenille Sa le papillon. 
Mais il fait voir par là, ou qu'il n'a jamais connu ces infe­
ctes qui fe forment immédiatement d'un œuf , « jamais 
d'une nymphe ; ou bieu qu'il à crû que le changement 
qui leur arrive, fe faffe dans l'œuf m ê m e ; Sa ainfi que cet­
te génération fe fait de la m ê m e manière que dans les œufs 
de poules, ou qu'ell' eft femblable à la production du ver 
d un infecte, qu'il prétend fe former d'un œuf ; cequi, félon 
fon fentiment, conviendrait fort bien avec la manière dont 
les petits pouffins êciofent. 

D e plus, quoique le Sieur Harvé donne le n o m d'œuf 
a Chjy, parfait à la* nymphe durée , il ne penfe pourtant pas que 

fdis ou l'infecte ien forme c o m m e d'un principe intérieur « invifi-
Anrdi.u ble, de m ê m e qu'il prétend que les pouffins s'engendrent 

dans l'œuf; Sa il ne croit pas non plus que l'infectefe forme 
d'une partie de cet œuf, «qu'il prenne en fuite la nourri­

ture 



Des Infectes. 33 

ture « fonaccroifiement de l'autre,comme il penfe fe qu'il 
arrive aux pouffin dans l'écaillé de l'œuf : il eft d'un fenti­
ment , dans lequel nous trouvons beaucoup plus de fubti-
lité : voici c o m m e il parle après Ariftote dans b le livre de la t> J-A. 
génération des animaux. L'animal, dit il , ne s'engendre*' Gfn' 
pas d'uue partie du ver , comme les pouffins dans les J^,1,, 
oeufs mais il croit tout entier pifqu'ace qu'enfin il de- E vei me 
vienne un animalperfait. O r fi , fans avoir égard à ce J-jJj**"ut 
qu'Ariftote adonné le n o m d'œuf parfait à la nymphe do-non ex 

a l'­
ut 

rée, on confidere les paroles que Harvé cite de lui, Sa que eJus F 
l'on les confère avec la chofe m ê m e fuivant l'état ou elle ̂  0™t 
nous paraît tous les ans dans la nature; on trouvera efféc-fed tc-
tivement qu'elles expriment « reprefentent à peupreslati:m£;er" 
vraye conftitution de la nymphe dorée. Mais tfarvécf^ln^ 
voulant embellir la chofe par de vains ornemens, « la ren- culatum 
dre plus miraculeufe,leva figurer encore outre cela (y^i-3nmial 

vant le fentiment d'Ariftote) une transformation imagi­
naire: c dans la génération, dit il, qui fifaitpartranf-<- Lib.n. 
formation, la matière fe transforme toute entière, corn-ik Cou 

me fi ony avoit empreint un cachet. Or cet Auteur tom­
be non feulement dans un erreur très groffieremais de plus 
ne pouvant expliquer ni nous donner la moindre idée de 
cette transformation chimerique,ilobfcurcit Sa falfifi e entiè­
rement par fes imaginations le changement naturel de ces 
petits animaux, fi en effet on peut dire que ce foit un véri­
table changement. 

Mais quoique cette opinion plaifante, qu'il à de la tranf-
formation, n'approche aucunement de la vérité , nous ne 
bifferons pourtantpas, afin de la mieux comprendre de 
raporter ici fon fentiment fort au long, à fii qu'enfuitc nous 
puiffions voir comment nous nous trempons miferablc-
ment, «qu'elles lourdes fautes nous commettons ferf-
qu'au lieu de nous attacher à des expériences «"cr.vain-

E quelles.. 
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quantes nouïnous amufons plutôt à fuivre les raifbnne-
mens trompeux de nôtre efprit , Sa les préjugez de nôtre 

, 4 , imagination. Nous traduirons donc ici de mot à mot ce 
Gel"^»! qu'il en dit dans fon £ livre de la Génération des animaux. 
'xa-.xiv. Voici c o m m e il parle. 

„ Nous avons obfervé, dit il, principalement dans la ge-
,neration des animaux que tout cequi fe fait de quelque 
„chofe , c o m m e d'une matière ,. fe fait en deux laçons; 
„afçavoir par art, ou par nature •:. une chofe fe fait par art, 
„lorsqu'eU' eft formée d'une matière, qui exiftoit auparar 
„vant; comme, par exemple, lorfqu'un menuizier fait une 
„ couchede lit d'u ne pièce de bois , ou quand un fculpteur 
„fait une flatuë d'un morceau de pierre ; c'eft à dire, lorf 
„que toute la matière de la machine que l'on doit faire, en 
„à précédé la ftructure « la forme. Mais une choie fè 
„fait par nature cmand la matière féngendre « prend fa 
„forme tout d'un temps ; oubienlorfque la niatiére«fà 
„formefont, pour ainfi dire tout d'un âge. Qr les ouvra­
ges de l'art fe font encore en deux manières , la premiè­
r e eft, par exemple, lorsqu'un fculpteur taille la matiè­
r e qu'il à déjà toute prête « qu'après en avoir coupé 
„cequ'ilyavoitdefuperflu, il en forme enfin une ftatuê: 
„la féconde manière eft quand ce fculpteur ou bien un po­
tier forment cette m ê m e flatuë d'argile , tant en y ajou­
tant Si en l'augmentant, qu'a force de la façonner, « que 
,,tout d'un temps il fait fa matière , la prépare, « lui donne 
„fa forme (« de cette forte il vaut mieux dire quelefeul-
„pteur a fait cette flatuë « n o n pas qu'il lui a feulement 
„donné la forme «la figure) il en arrive de m ê m e dans la 
„generation des animaux: caries uns s'engendrent d'une 
„matiére, qui a déjà été préparée, & changeans d'une for-

a Meta " m e ei1 ̂ autre" ' t0lltcs leurs parties naiffént en m ê m e 
«o^/r "temps par a transformation, d'où enfuite il naît un animal 
fie- par-
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.parfait, qui comrtience à croître : mais il y à d'autres ani-
^maux , dont les parties fe forment les unes après les 
„autres &qui enfuite fe nourriffent, croiffent « prennent 
„Ieut,forme tout d'un temps d'une m ê m e matière, c'eft 
^a dire qu'entre leurs parties, les unes naiffent plutôt , « 
„ les autres plus tard, Sa qu'elles croiffent & fe forment en 
„même.temps. La ftructure du corps de ces animaux 
,,prendfon commencement « fon origine d'une partie feu-
,,Ie, par le moïen de laquelle tous les autres membres vien-
. „nent enfuite à fe former les uns après les autres : « ce 
*,ïont là ces animaux que nous difonsfe former par une . ^ 
„b addition des parties , qui fe forment peu SLnefu. 
^peu les unes après les autres ; « c'eft la proprement ce-
„que nous appelions Génération, quand une partie précè­
d e l'autre dans fà naiffancc 
., Or c'eft de là première manière que s'engendrent les 
„infeftes, ou le ver provient immédiatement dun œufpar cMtta-
,. ( transformation ; ou bien dont les premiers principes ïeffff 
«forment de quelque matière putréfiée (foit à caufe que le 
„fec s'humecte foit parceque l'humide fedefféche)d'ou 
„enfùite/'comme d'une chenille parfaite, 0& dune d nym-ufffff 
*,,phe dorée) s'engendrent par e tranformation des mouches Aufdia. 
„ou des papillons d'une grandeur ordinaire, « qui ne croif- e Mf':" 
„fent aucunement depuis le moment de leur naiffance.j^;o" 
„Mais pour cequi eft des animaux plus parfaits qui ont du 
„fang , ils s'engendrent par une f addition des parties , f£/"Sc-
„qui naiffent les unes après les autres, «enfuite après leur 
„naiflance ils-croiffent « parviennent à la vigueur de leur 
„âge, ou à leur vieilleffé ordinaire. Pourccqui regarde les 
„infectes, ilfemble que le hazard ait le plus de part à leur 
„generation; leur forme fe tire de la puiflance de la matiè­
r e , « la première caufe de leur génération vient plutôt 
vd'ummdXkiepreéxiftente ,<\aede quelqu' Agent exté-

E i rieur: 
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„rieur : auffi font ils moins parfaits & ils ne confêrvent 
„ « n e perpétuent pas fi bien leur cfpece, que les animaux 
„qui ont du fang, foit terreftres, foit aquatiques, qui tirent 
„leur confervation « la perpétuité de leur elbécç d'un 
^principe uniforme. Or nous attribuons la caulè premiè­
r e de ceci à la nature, « à la faculté végétative. 
„ Il y à donc des animaux,quî naiffentdcux m ê m e s d'une 

tLih „matière qui eft préparée délie m ê m e , ou par accident*; 
Maafh. ' „comme il femble * qu* Ariftote a voulu dire par ces mots: 
cap-9. „dèfquels. dit il la matière peut être mue d'ellemême 
ic mat" "d'un mouvement par accident, fuivant lequel lafémen-
rla poteft „cefi meut dans la génération des autres animaux : Et 
àfeipfa „il arrive la m ê m e chofe dans la génération des animaux , 
™°^"tu,,que dans l'art, car il y a des chofes , qui fefont par art& 
àcafu, „par accident en m ê m e temps, c o m m e la fanté ; & il y 
quo fe- 5>en a d'autres, qui ne fe font jamais fans Part ..comme une 
menmo- r A 

vetinge-"mailon-
neratio- „ L'on ditdesfrêlons des abeilles «des papillons auffî-
ni allo_. „bienquedes autres infectes , qui féngendrentd'uneche-
rum ani- ... l r . .* ._ = > . , 
mJiiim. »nillc par transformation, qu us naïf lent tous par accident 

„fansfemence Sa qu'ils ne confêrvent ni neperpetuent 
„pointleurefpéce : mais qu'un Lion ou im coq ne fén-
,,gendrent pas par accident ni d'eux m ê m e s , mais font pro­
duits par la nature m ê m e , «parune faculté active&di-
.,vine;« ils demandent plutôt un fujet ou une femenec 
,,dont s'engendre leur s'emblable, que non pas une matière 
„qui concoure par hazard a leur production., c o m m e font 
,,les infectes. 
„ Dans la génération des animaux qui fe fait par trans­
formation, la matière change de forme , c o m m e fi on y 
„avoit empreint un cachet , « l'animal fe transforme tout 

a E i "^Un COUp M a i s pour c e cl u i e^ desanimaux, qui fe for-
J/?/'^"»ment parune 4 addition des parties , qui naiffent les unes 

après 
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«après les autres ils attirent la matière à eux, la prépa­
ient , la digèrent « fén fervent tout d'un temps ; & ils 
„croiflêntauffitôt qu'ils prennent leur forme, c'eft à dire 
„qu ils croiffent en fe formant , ou qu'ils fe forment en 
«croiflant. Et dans les animaux qu i féngendrent par tranf-
«formàtion , la vertu formatrice taille « divife la m ê m e 
«matière homogène, dont ils fe forment; « d'homogène 
«qu'elle étoit elle la rend hétérogène, & après l'avoir divi-
„fee, l'arrange & la dilpofe en forme de membres : « fait 
„ainfi d'Une matière homogène, unefubftance hétérogé-b j 
,41e, & en forme des membres différents. Mais dans les fejl. 
«animaux, quisengendrent^xune b addition de parties, 
„qui croiffent fes unes après les autres ; lorfque la vertu for­
matrice vient à produire d*autres parties « qui font difpo-
„feés d'une manière différente elle demande auffi Sa fait en 
« m ê m e temps une autre matière & autrement préparée 
«qui foit plus propre^ former telles ou telles parties. 

C'eft ici le fentiment de Harvé que nous avons rap­
porté fortaulong , Sa dans lequel on découvre autant de 
fauffétez , qu'il y à de paroles. Mais cequi nous étonne 
davantage, c'eft qu'un h o m m e fi expert « tellement ver-
sédans les myftéres de la nature fefoit tellement mépris, & 
particulièrement dans des chofes, dont la connoifîànce ne 
dépend que de l'expérience! Cequi nous fait croire affûré-
ment que fon livre des infectes , qui nous manque malhu­
reufement , « après lequel.nousfoûpirons avec tant d'ar­
deur , contient plutôt des expériences curieufes que des 
veritez certaines, «qu'il n'y explique nullement la natu­
re des changemens cjui arrivent à ces petits animaux : C'eft 
ceque l'on peut voir non feulement dans ceque nous ve­
nons de citer, mais m ê m e dans tout cequ'il écrit dans fon 
livre de la Génération des animaux. Mais cet Auteur fi 
laborieux, « inimitable dans les foins Sa dans la peine qu'il 

E 3 apri-
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mrv. à prife de découvrir la vérité /^dequoi nous luj devons une 
j?r*fM reconnoiffance éternelle^ ne mérité pas moins nos loti-
A n . m anges pour fa firtcérité Sa pour fa franchife : Car bien loin 
Quaprô- de vouloir tromper pérfonne , il parle aucontraire fort gê-
fcordatc "eteufement dans la préface du livre que nous venons de 
leftor; citer : voici fes propres termes. C eft pourquoi, dit il, cher 
noio mi- lecteur , jeneprétens pas que vous me crpyezdansce-
neraS" qtiej'écrisde\lageneration des animaux ; fapelhvos 
neani- yeux à témoin , ̂ ê-je lesprens pour juges. Carpuïfque 
malium toute fiience parfaite est fondée fur les chofes que nous 
qCuic-entl découvrons par les fins il faut auffi faire tous fis ef-
quam fort s pour chercher la vérité enfai fiant fiuvent des difi 
credas : fe£fions de divers animaux : fi vous agiffez autrement 
culoŝ û- vous verrez qu'au lieu d'une fiience certaine^fblïde, 
os mihi vous n'aurez que des opinions vaines & chancelantes. 
tefes Se ^jajg ce n'e ft pas nôtre defléi n de réfuter ici tous les fen-
appdlo. timens de Harvé en particulier, tant parceque nous l'avons 
Quoni- déjà Êiit fuffifamment par des preuves fenfibles, qu'a caufe 
fcTenria"1 ̂ e * ° n m e n t e & de k fincerité qu'il fait paraître dans l'hon-
omnis neur « le refpect qu'il porte à ce fameux Anatomifte./tf-
perfeda britius ab aquapendente. Nous dirons feulement encore 
"fpnsTn- u n e ̂ ois cl u e* a nymphe n'eft pas un œuf , mais qu'ell' eft 
nititur , l'aninial m ê m e , « q u e tout le changement qui lui arrive 
quœ ex v j c n t deeeque les humiditezfuperfluës tranfpirent infenfî-
comper- hlement : fi bienque fes membres, qui auparavant êroient 
tisori- foibles« tendres, «fluides c o m m e l'eau m ê m e , devien-
gmem n e nt par cette tranfpiration (laquelle nous avons auffi re-
fingeiari' marquée ci devant dans la nymphe d'une abeille^ plus fer-
ura eni- mes Si plus forts, « après être dégagez de, cette humidité, 
mpdeT ' 3 u i empêchoit leur mouvement, ils fe rendent capables de 
frequen- forcer Si de rompre la membrane qui les envoironnoitex-

2 fa 
,« 
fes 

resani- térïeurement Sa cette nymphe s'étant dépouillée de fa 
lu'jJium pcap} employé l'humidité qui refte à étendre fes ailes, « 

file:///lageneration
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fes autres membres, de m ê m e que les abeilles « les papil- difTe&io-
J^ns ' nés , ea-

Si bien qu'if en eft ici de m ê m e de la nymphe que d'unrpeâ!»<& 
h o m m e , qui à caufedes humeurs fuperfluës« fajeésquj expiora-
s*infinuent clans fesjointures, n'a pas la force de remuer fes " ¥be" 
membres , «dont le mouvement ne revient qu'aprefque fi téceris, 
l'art ou la nature ont diffipé ces humeurs. Or nous pou- opinio-
vons m ê m e s au cœur de l'hiver par le moïen d'une cha-^jjjf" 
leur convenable faire prendre aux nymphes laformedemidam 
ranimai m ê m e en fàifànt évaporer l'humidité qu'elles ren-& flu<^"-
r ^ antem 

lerment. acquires, 
Enfin c o m m e il eft tresfaux que la matière du ver fefoiidam 

transforme en nymphe « que cette nymphe prenne en-autem & 

fuite la fprme 3e reptile, d'animal volant , ou aquatique ifc"ntiam-
auffin'yat'ilriende plus vrai que tous les membres d'une feienti-
mouclie, d'un papillon Se ainfi du refte, croiffent dans le *™ no® 
Vgrpeûà peu d e m ê m e que dans les autres créatures , Sa* ' 
Recette prétendue transformation eft abfolument fauffé 
Si fans fondement C'eft pourquoi nous pouvons faire 
voir non feulement dans la nymphe , mais auffi dans les 
vers «dans les chenilles , toutes les parties de l'animal 
m ê m e : .$• ces .membres ne s'engendrent pas tout d'un 
coup mais ils croiffent fort lentement les uns après les au-
très fous la péau qui les environne ; jufques à ce qu'enfin le 
tout étant venu a la perfection lever vienne a fe refférret 
« ayant enfuite crevé cette peau , faffé enfler en quelque 
façon fes membres] par une efpéce de contraction ,&par 
l'humidité qui fe dilate. Dr"ce ver sétant clépoUillé'fort 
vite de la peau dont il êtoirreveftu nous fait paraître incon­
tinent tous fes membres.Enfin l'unique fondement de touS 
les changement, qui arrivent aux infectes, ne confifte pas 
dans cette prétendue transformation, mais feulement dans 
les bourgeonsou dans les boutons que pouffent ces nouve­

aux 

ris. 
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aux membres en croiflànt infenfîblement les uns après les 
autres. Or pendant que l'infecte fouffre ce cliangement, 
on lui donne en flamand de nomdea pëupée(çopken)i 
caufe qu'ayant renouvelle fà peau il femble avoir quelque 
convenance avec un enfant nouveau naidans la maniè­
re dont cet enfant eft envelopé Sa enmaillotté dans fes lan­
ges Mais nous nions abfolument qu'il ait la moindre ref-
femblance avec la face ou la forme extérieure d'une créatu­
re humaine, ainfique Godart prétend dans plufieurs en­
droits de fon livre : car la nymphe nous repréfente non feu­
lement toutes les parties de l'animal fort diftinctement , 
mais il eft confiant qu'ell'eft l'animal m ê m e , « n o n pas 
c o m m e mort ouenfeveli mais véritablement virant & 
doUé de fentiment c o m m e Libavius à très bien remar­
qué en parlant des nymphes des vers à foye. Neantmoins 
tout le fentiment, que l'on apparçoitici ne confifte que 
dans le mouvement de la queUe ou du ventre, qui conferve 
fon agitation à caufe que dans la pluspart des nymphes il 
n'eft point enflé par aucune humidité, Sa qu'il ne lui arrive 
aucun autre cliangement fi ce n'eft qu'il fe dépouille de fa 
peau. 

Ceque nous avons dit ci deffus étant pofe pour certain, 
c o m m e il I'eft en effet, il eft indubitable que ceque nous 
avons raporté de Harvéeft. faux, auffi bicnque quantit c 
d'autres endroits, que nous pourrions citer de lui ; « que 
le fentiment c o m m u n des pholofophes, touchant la géné­
ration accidentelle des Infectes, (orileft très vraifembla-
ble que Godart n 'a pas été de cette opinion , mais plutôt 
que ceux qui ont mis fes livres en ordre la lui ont imputée) 
fe détruit entièrement, n'étant fondé que fur une tranf-
formation chimérique laquelle ne fe trouve point dans 
la nature , « qui m ê m e ne fe peut clairement concevoir 
par l'explication que Harvé nous en donne, à caufe qu'il 
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fe contredit luimême en divers lieux II y à cependant bien 
de l'apparence qu'il aurait reconnu la fauffete de fespro-
pofitions ; s'il n'avoit pas été imbu de préjugez ; « m ê m e 
nous voulons bien croire (à caufe du refpect « de la confi-
deration que nous avons pour lui) que ce n'a pas été véri­
tablement fa penfée. Mais nous foûtenons qu'il s'eft 
conduit dans cette occafion, c o m m e l'on fait d'ordinaire 
dans les chofes que l'on ne peut comprendre , car ne con-
noiffant pas la vérité, il s'en va forger quelque chofe, qui 
félon fon jugement convienne le mieux avec la nature des a A).m 
êtres : fuivant ceque dit «• t^Ariftote en parlant de lage- c«» A». 
itération des abeilles. Gêneratio apum(inquif) itafé lA.^t. 
habere videtur tum rationé, tum etiam iis, qna in ea-
rum génère evenirevifiintur. Non tamen fatis explo-
rata , quaéventant. habemus. guodfiquando/atis 
cognitahabebuntur tunefenfuimagis erit quam ratio-
nicredendum. Rationi etiam adhibendafides-, fiquœ 
demonftrantnr , conveniant cumiis, quafenfu percipi-
untur rébus. Voici le fins de ces paroles. Nous créions 
(dit il) &par la raifon &par les fins que la génération 
de s abeilles fe fait ainfi que nous avons dit. Nous n'a­
vons pourtant pas encore affez, bien connu par expérience 
tfiutcequi leur arrive. §uefion en acquiert jamais une 
conno'ijfancefuffifantê , cefiraplûtôtencroiantlesfens 
que la raifon : on peut pourtant auffi s'enraporter àla 
raifon , lorfque ceq'elle nous démontre eft conforme à ce­
que nous appercevons par les fins. Mais l'expérience 
journalière nous apprend quelles erreurs groffieres cette 
méthode de chercher la feience à produite dans la fuite du 
temps. Et certes il vaudrait bien m ieux avouer fon igno­
rance , que d'abufer par de faufîés imaginatfbns une infini­
té de lecteurs crédules qui ne mettent jamais la main à 
l'œuvre pour faire des expériences, à caufe qu'ils s'ima-

F ginenc 



qï Hîftoire Générale 

ginent que toute la fcience du monde eft contenue dans 
les livres, fi ce n'eft que nous aimions mieux dire que des 
gens femblalesmeritent doublement cettepunition puif-
qu'ils négligent volontairement les occa lions de recher­
cher la vérité. 

Apres avoir vu en quelque façon que le fentiment 
d'Harvé, au fujet des changemens qui arrivent aux infe­
ctes , eft appuie fur un fondement peu fiable , « 
qu'il eft plein de ténèbres « d'obfcurité , nous allons 
faire voir enfuite comment le fieur Godart à fah' cette ma­
tière par des erreurs gioffieres Se par des fauffétez marrirc* 
fies; Et quoique cet h o m m e pendant quelques années 2àt 
découvert lui feul pkis de particuforitez dans les dieniîles, 
que n'ont fait tous les doctes enfemble dura nt plufieurs 
fiecles; il eft pourtant certain, que non feulement il' n*a 
pas été exempt d'erreur, maisquemêmesil à commis des 
fautes fi groffieres , qu'il n'eft prévue pas poffiblede les 
excufër : outre qu'il n'a pas eu la moindreconnoiïfancede 
la nature d'une nymphe. Or c o m m e nous avons refol'u de 
propofér quelque part dans nos expériences particulières 
quelques unes de fes erreurs lesplus confiderables , nous 
en raporterons ici deux des principales par lefquelles nous 
ferons voir que tontes fes expériences font appuices fut 
un fondement fort gliflànt : nousavertiffbnsneantmoins 
le lecteur que|nôtre deffein n'eft pas de décrier cet Auteur, 
mais que tout nôtre buteft de propofer la vérité toute nuë' 
Sa dans toute fa force ,en la comparant avec l'erreur : Car 
il eft certain que tant plus fimple, que l'on la propofe, tant 
plus auffi à t'elle de force pour convaincre puiffàmment 
l'erreur. 

Premiereme'ntîë fieur Godart & trompe fort, quand il 
pofeque les chenilles peuvent changer avant leur temps 
ordinaire , «avant qu'elles foient parvenues à leur jufte 
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grandeur : « il ajoute encore pour plus grand abus, que ce 
changement eft très défectueux, «tout à fait différent de 
celui qui arrive fuivanr le cours ordinairede la nature, voici 
comment il parle dans 1er obfervations, qu'il à faites fur les 
changemens admirables des chenilles. Partie première , 
foeille douze. J'ai remarqué encore, d'it il, lorfque les 
chenilles viennent à fe changer avant le temps ordinai­
re, qni leur eft marqué parla nature (c'eft à dire avant 
qu'elles ayent mangé ajfez longtemps) qu'après leur 
changement, elles ne prennent point leur forme naturel­
le , mais qu'elles deviennent laides & chetives, leurs ai­
les , qui autrement s'étendent £S> deviennent colorées 
•dans Vefpaçe d'une demieheure, font ici trop courtes & 
fèrefférrent ou feretreciffent comme du parchemin que 
Son â expoféaufeu. Sibienque l'animal ne pouvant fe 
ferv'tr de fes ailes ni chercher de l'aliment, eftj>arconfe-
quent obligé de ramper fur la terre, &deperir enfuite. 
v)r il continue encore dans fa vingt huitième expérience, 
dans laquelle nous voyons que c'eft cette fauflé opinion 
dans laquelle il étoit, qui l'a contraint de donner à lache-
nille tous les jours de l'aliment frais; quoiqu'elle commen­
çât déjà à fouffrir du cliangement. Voici comment il s'ex­
plique. Quand dit il, j'et ois un jour fans lui donner de 
la nourriture elle commençoit incontinent àfe changer ; 
&fije la laifSois quelque temps fans aliment, elle fi 
changeoit enanj>apilkn4e nuit imparfait : c'eftpour­
quoijeluidonnaisà manger tant qu'elle voukit. Car il 
faut remarquer que généralement toutes les chenillesvi-
ennenfà fe changer d'ahord que l'aliment leur manque : 
JLt encas qu'elles en fiient privées avant le temps 
ordinaire , qui leur eft defignépar la nature ,• el­
les croiffent enfuite après leur changement d'une maniè­
retrès foible £S> très imparfaite. C'eftpourquoi, pour 
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parvenir à leur perfection , il faut qu'elles mangent 
jufqu'a ce quelles ceffent d'elles mêmes, & qu'elles vien­
nent à fe changer. Enfin dans fâ huitième expérience il 
nous donne par conjecture un exemple d'un papillon de 
nuit, qui étoit foible « délicat, à caufe que (fuivant fon 
opinion) on lui avoit ôté fa nourriture de trop bonne heu­
re : « dans fa cinquante £g> neuvième Expérience de la 
première partie Sa enfuite, dans la trentième de la féconde, 
il vient c o m m e à la caufe, dont il à tiré fes fauffès confe-
quences: difant dans fa vingt « neuvième expérience (la 
ou il nous reprefente fuivant fon imagination un chetif ani­
mal, qui n'eft ni chenille, ni papillon de nuitj la raifon 
pourquoi la chenille fi change avant le temps , c'eft à 
caufe que la nourriture lui à manqué de trop bonne heu­
re. Enfin dans la vingtetneuviéme Sa dans la trentième 
expérience de la féconde partie fou il nous propofe encore 
un animal imparfait Sa un autre qui à des ailes) il paffe par 
deflus cette fàuffé proposition fans en dire un feul mot, ce 
s'imaginantquell'eft claire c o m m e le jour «fuffifamment 
prouvée il la tient pour convaincante Sa entièrement in-
eonteftable. 

Et le fieur Godart. dans les endroits que nous venons 
de citer, nous propofe deux animaux, dont l'un, qui eft la 
femelle , change par un ordre confiant de la nature fans 
avoirjamais d'ailes ; « l'autre, qui eft le mâle nous paraît 
toujours avec des ailes lors qu'il vient à fechanger,comme il 
arrive auffi à d'autres fortes d'animaux. Mais il eft certain 
cju'avec toutes fes fàuffétez il reverfe non feulement le vé­
ritable fondement des ehangemens naturels « le rend acci­
dentel, mais que m ê m e il ferme, pour ainfi dire, la porte à 
ceux, qui n'entendent point cette matière Sa leur ôte par 
là le moyen d'en pénétrer la vérité. 

Or cet Auteur n'a pas évité luy m ê m e la punition qu'il 
àmeritée pour nous avoir propofe des opinions fi faufîés 
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fans y avoir penfé ferieufemcnt ; Car de là il eft tombé dans 
deux autres erreurs. La première eft, qu'il à employé 
inutilement un grand travail « un long remps à donner de 
l'aliment aux chenilles auflî longtemps qu'elles ont voulu 
•manger. L a féconde eft que cela l'a empêché de faire des 
expériences confiderables. Car étant imbu de préjugez, « 
foivant plutôt fà raifon trompeufe,que la vérité de fes expé­
riences , il s'eft rendu incapable de voir que tout le change­
ment qui arrive aux chenilles, dont nous venons de parler, 
ne confifte qu'ence qu'il vient des ailes au mâle, « qu'il de­
vient un animal foible « délicat, Sa que le ventre de la fe­
melle devient plus gros. 
• Il m e femble que c'eft un' expérience des plus curieufes 
de voir qu'entre les papillons de nuit le mâle va prendre 
fon plaifir dans la fraîcheur de l'air, « fe va divertir dans 
les campagnes fur la verdure & fur les fleurs, pendant que 
la femelle à tout le foin de la maifon « des fruits de leur 
mariage. Et cette femelle ouvrant fes parties de derrière 
« les prefentant au mâle, femble par là le convier à faire 
fon devoir. Et lui, c o m m e un Mari vigoureux s'approche 
déllepour perpétuer fon efpéce par fes embras femens, tel­
lement que la nature femble nous dépeindre dans la fe­
melle une mère de famille très vigilante, « nous reprefen-
terdans le mâle un père de famille tres^fort« généreux. 
Et c o m m e autrefois on à renvoyé les parefféux aux four­
mis , afin qu'a leur exemple ils devinfent plus diligens Sa 
plus laborieux: de m ê m e nous pourrions très bien propc-
fér l'exemple de ces infectes aux perfonnes, qui vivent dé­
règlement dans le mariage, a fi nque par la contemplation 
de ces petits animaux il pûffènt reconnoître quel eft leur 
devoir. 

Or quoique le fieur Godart ait fait d'affés belles expéri­
ences « qu'il nous les ait décrites aflés nettement, nous al-
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Ions pourtantfairevoir par les nôtres,çommentil8'sft<ïom-
pé faute d'attention « comment il n'a tiré que de fài|$» 
confequences, Si ainfi à changé le principe immuable des 
infectesenquelque chofe de caiûel.Si bienquenous fommes 
-obligez de rebâtir tout de nouveau le fondement inéiaaiî-
lable, fur lequel font appuiez tous les changemens qui ar> 
rivent aux infectes. Nous difons donc premièrement que 
les chenilles ne peuvent jamaischanger avant le temps os 
djnaire, qui leur eft defignê par la nature, c'eft à dire avant 
qu'elles foient parvenues à leur jufte grandeur féconde* 
ment que, quoique les chenilles puifféntfe changer, d a m 
le temps qu'elles pourraient encore manger , nousfbuiB* 
nons cependant, que cela ne contribue en rien à leur aire 
changer de forme: mais nous avouons neantmoins qu'eU 
les nous en paroifîént ou plus grandes ou plus petites : ce­
que nous crayons n'avojrjamais été remarqué ni par Go* 
dart ni par aucun autre. E n traiziéme lieu nous ne pré­
tendons pas qu'il faille neeeffairement donner delà nourri­
ture aux chenille jusqu'aeeque délies m ê m e s elles cefïènî 
démanger: Car lorfqu'elles font prêtes à changer , l'ait 
ment leur devient non feulement inutile, mais incommode 
Se fuperflu ; étant certain que le fieur Godart na pasfondé 
fon fentiment fur la nature m ê m e de ces animaux , mais 
feulement furfesfiopres imaginations ; « q u e ne fuivant 
pas fes experiençesavee afléz d'exactitude, iîs'eft: nonfeu­
lement trompé foimême, mais en à fait,tomber une infini­
té d'autres dans l'erreur. 
Enfin pour conçlurre, nous difons que,lorfcjue les chenil 

les font parvenues à leur jufte grandeur fous la peau dont 
elles font revêtues, il eft non feulement en leur pouvoir 
de fe changer, mais que m ê m e cela dépend c o m m e de leur 
choix ou de leur volonté : mais elles ne peuvent pourtant 
pas retarder abfolûment ce changement ; à caufe que leurs 
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membres venans à pdUflér Se s'étendre de plus en plus for­
cent à la fin la peau qui les environnoit. Cependarit,quof-
qu elles poîffent encore manger quelque temps après, cela 
nefeurcatrfe pourtant point d'autre changement fi ce 
n'eft qu'elles nous paroiffent ou plus grandes oupîuspeti-
ttsfèrori qu'elles ont pris de la nourriture , ou qu'elles en 
ont manqué ; afnfi que nous avons déjà dit ci deffus. Or 
après cetemps là leurs membres ne croiffent plus du tout -r 
ccqiietfarvé à fort bierh remarqué dans fon livre de la Ge-
raïkm des animaux. C'eft pourquoi ces animaux,ayant 
«teint leur âge parfait « voulant fatisfâire aux conditions 
cftrmariage, ne s'appliquent plus enfuite qu'a perpétuer 
leur elpece, & quelques uns le font d une manière Ci étran­
ge , qrifils méritent en cela l'admiration de tout le mon­
de. 

D e plus la nature nous découvre fi clairement de quelle 
manière ces petits animaux séngendrent , que'lle nous 
ouvre par là fedteminpour pénétrer les vrais principes de 
la génération dès autresranimaux, dont la connOiiîaiice eft 
demeuréejuiques ici enfevelie dans robfcurité ; c o m m e 
nous ferons voir dans la fuite, fï le tempsSa la commodité 
nouspermettentde continuer nos expériences^ 
* ôt afin d'expliquer nôtre fentimentén deux mots; nous 
difons qu'il nefefait dans toute la nature aucune généra­
tion par accident ,. mais par propagation « par un accroifîé-
ment dé parties, ou le hazard n'a pas la moindre part : Ce­
quiétantainfï , il nous fera très aifé de comprendre com­
ment un h o m m e fans bras « fans jambes pourrait ce­
pendant encadrer un fruit fain. Et l'on peurauffi parla re­
foudre facilement cette fameufèquefhon, fçavoir, fi pour 
former un animalparfàit , il eft neceffàire que la femence 
vienne de toutes les parties du corps de celui qui engendre. 
Quipluseftronpeurentendrede cette manière comment 
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L?vi étant encore dans les reins de fon père, à payé la, 
dîme avant que dêtre nai : Car dit l'écriture, // étoit en­
core dans le s reins de fon père lorfque MelchifedecvintA 
audevant d Abraham. Enfin on pourrait m ê m e f fui­
vant le fentiment d'un très fçavant h o m m e à ciui nous 
avons fait part des fecrets de nos expériences^ déduire de 
ce principe l'origine de nôtre corruption naturelle ; en con­
cevant que toutes les créatures ont été renfermées dans 
les reins de leurs premiers pères- Or parceque ce font des 
myfteres que d'autres gens s'imaginent dépendre de leur 
juridiction nous ne nous y arrêterons pas d'avantage ; 
mais nous allons examiner la féconde erreur de Sieur 
Godart , « nous découvrirons les autres quand nous 
viendrons à l'examen de quelques unes de fes expérien­
ces ; nôtre deffein n'étant nullement de bâtir fur le fonde­
ment d'autrui. 

La féconde Erreur dans laquelle il eft tombé, fe trouve 
danslafeptante&feptiéme expérience de la première par­
tie de fes ouvrages. Voici c o m m e il parle. Cequ'ily à ici, 
dit ̂ principalement de remarquable, c'eft que l'on trou­
ve le dos de l'animal, au mêmes endroits ou avaient été 
les pieds de la chenille-, &que cequi à été ,le dos de la 
chenille,forme enfuite les pieds de l'animal même. Vou­
lant dire apparemment que les pieds de la chenille devi­
ennent le dos de l'animal, « q u e les pieds de cet animal 
fe forment du dos de la m ê m e chenille. Maisenquoiileft 
encore plus blâmable, c'eft qu'il ajoute enfuite. Ce chan­
gement . dit il, fe fait en fort peu de temps , & l'on le peut 
voir diftinctement, d'abord que la chenille s'eft dépouil­
lée de fa peau. Nous aurions, bien occafion ici de traiter 

2 chryfa- plus à fond du changement de la chenille en une * nymphe 
hs ou Au-dorée mais nous le laifférons , à caufe qu'il nous femble 
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nous avons refolu de parler plus particulièrement dansun 
traité à part, ou nous ferons voir tant par nôtre explica; 
tion quepar nos figures, où Sa dequelle manière les mem­
bres de la nymphe ou du papillon font fituées «difpofees 
dans la chenille dont ils fe forment : c o m m e nous avons 
fait autrefois en là prefence de Monfieur tkMagalotti Sade 
"MonûemThevenot. Mais pour montrer la fauffété dece-
que nous avons cité du fieur Godart , nous dirons encore 
que les fix piedsde devant de la chenille ne fe changent ja­
mais, «qu'il n'y arrive aucun déplacement perceptible. 
Et quoique le dit Godart (qui s'imagine être bien plus pé­
nétrant que Moufet, Harvé & tous les autres qui ne 
jugent que par conjecture) affûre qu'il ait Vu le contraire ; 
nous fcûtenons cependant qu'il fe' trompe auffi bien que 
tous les autres, quidifent l'avoir vu. X t nous croyons que 
Ton erreur vient de deux caufes. La première eft la viteffé 
avec laquelle la chenille fe dépouille de fa peau, apresquoi 
fes membres viennent à paraître tout d'un coup, Sa fituez 
tout d'une autre manière que dans le ver. la féconde vient 
de certaines petites eminences c o m m e des verUes que l'on 
voit fur le dos de la chenille, qui fe montrent incontinent 
après quelle à changé de peau , « qui femblent être des-
marques des pieds de devant, Maisj'avoue que déplus 
fubtils&plus clairvoyans que lui fy pourraient auffibien 
tromper ; à caufeque ce changement de peau eft fi prompt 
Sa fi fubit, qu'il fe fait c o m m e en un infiant. C'eft pour­
quoi auffiCeuxqui en ont écrit le plus exactement, « mê­
m e depuis peu, ne nous en ont fait voir autre chofe , fi ce 
n'eft que la peau fe crevé premièrement fur la tête Sa fur le 
dos. C o m m e l'on peut voir dans un fçavant livre c|p la gé­
nération des infectes, compofépar François Redi Méde­
cin du Grand Duc de Tofiane, «imprimé en Italien en 
lan fixcents foixante& huit, dans lequel l'Auteur prouve 

G Xoli-



«o Hiftoire Gènefâlë 

folidcment que les infectes ne s'engendrent pofrft cte 
corruption. C'eft ceque nous voulons bien avouer à ce 
•fçavant medicin ; mais de plus nous pouvons facilement 
prouver que ce font les infectes m ê m e s qui font la caufe de 
la corruption « de la pourriture, dont on dit qu'elles s'en­
gendrent. Mais nous traiterons de. toutes ces chofes plus 
amplement quand il en fera temps. 

Cependant, afin que nous puiffions comprendre d'do 
viennent ces efpeces de verUesque l'on voit fur le dos de la 
chenille (que le fieur Godart s'imagine être des marques 
«des traces de jambes , qui fe font changées) il fawt pre­
mièrement fçavoir, qu'il y à quantité de ehertilles , «fui 
lorsq'uelles viennent à fe changer, fe depcfôMlent âme 
membrane fort déliée qui couvrait les poils dont fôtfr 
corps étoit auparavant revêtu ; « fi ces poilsontétè 
très fi ns Sa très déliez, ils nous paroifîént fur la nymphe do­
rée c o m m e de la filaffé.: Mais il faut remarquer, que €és 
chenilles, dont nous parlons, ne font pas en&ctivem'ent re­
vêtues de poils, mais plutôt de petites pointes toutes droi­
tes, qui ne reffemblent pas mal à des épines fort déliées , 
« lorsqu'elles fe changent , elles femblent en quelque &-
çon faire paraître fur le dos de la nymphe dorée quelques 
traces de jambes qui fe feraient changées. Or c'eft là la fé­
conde caufe de l'erreur du Sieur Godart. Mais s'il eût été 
un peu mieux informé, il aurait pu facilement compren­
dre, d'où provient cette foye jaune qu'il' dit avoirvûe fur la 

b. Chry-b nymphe dorée , dont il nous fait la defcription dans la 
dis, in vingtième expérience de la premiare partie de fon livre. 

Or il eft non feulement vrai que l'on peut voir changer 
la chenille en une nymphe dorée c o m m e le fieur Godart à 
très bien remarqué , Sa après lui Monfieur François Redi: 
mais il eft certain que nos expériences vont fi loin qu'en 
fuivant exacte ment la nature, nous pouvons faire d'une 
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Chenille, xmtényrnphe dorée Sa qui plus eft , quelque c cbryja* 
fubit& quelque prompt que foit ce changement , nouslisjouAli' 
noua vantions pourtant de le faire cefîer entière ment, & d e r '* 
le rejaduefi lent que nous voulons. C'eft pourquoi nous 
pouvons encore produire des nymphes dorées , qui ne 
font changées qu'a demi: Commençais avons fait enpie-
fence de fon Alteffefereniffime legratidDucde Tofiane 
C O S M E I R O I Z I E M E lorfque Ce Prince nous fît 
l'honneur « la grâce de nous venir voir,-« daignatàen yifî-
ter nos travaux & nos occupations. 

Mais afin de ramener le Sieur Godart de fes égaremens 
nous dirons premièrement, que les pieds de la chenille ou 
du ver ne changent jamais de fituatïon « ne font jamais 
placez fnrle dos: Secondement, que ni le ver ni la chenille 
«e fe transforment jamais dans un autre animal, mais que 
leurs membres fe forment avec le temps , ck croiffent de la 
m ê m e manière que les ailes dans les pouffins, ou les pieds 
dans les petites grenouilles. En troiziéme lieu nous foûte-
nons que dans toute la nature il ne fe fait aucune transfor­
mation de ces petits animaux;trais que le changement, qui 
leur arrive, (àl'occafion duquel on s'efl fi groffiérement 
trompé jufques ici) ne confifte qu'eneeque le ver où la che- b Epigc-
nille croifïènr peu à peu fous leur peau, par une b addition^-
des parties qui pouffent «s'étendent les unes après les au­
tres : cequi nous paraît clairement « diftinctement lorf­
que ces animaux viennent tout d'un coup à fe dépouiller 
de la peau dont ils étoient revêtus. Mais il eft vrai pour­
tant que leurs membres font fi mois Sa -fi fluides dans le 
commencement , qu'il n'eft pas pcflible d'y remarques 
aucun mouvement,jufqu'a cequ'enfïn après quelquejours 
de tranfpiration, l'humidité s'étant diffipéé, il deviennent 
plus forrs « plusfermes, « commencent à fe remuer. 

Or cela n'efl pourtant pas gênerai à tcus , car il y à des 
G z vers, 
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vers, qui ne perdent aucunement leur mouvement, Se pour 
le faire voir, nous allons venir à nôtre traiziéme propofi-
tion, à laquelle nous prions férieufement le lecteur de prê­
ter toute fon attention ...comme étant une. chofe de rres 
grande confequence. 

* 

CHAPITRE IV. 

Qui Contient quatre efjréces de changemens naturels, 
fins lefquelles nous comprenonsprefque tous 

les infectes, dont le changement 
dépend d'un même principe. 

Près avoir 'tiré de la nature même des chofes 
flavraye forme « la conftitution naturelle des 

_j infectes, & avoir répréfenté, c o m m e dans une 
peinture, toutes les diverfes-faces, que prennent ces ani­
maux, lorfque leurs membres viennent à pouffer « s'é­
tendre fubitement. Nous avons encore fait voir manife-
flement, corn ment cette matière s'eft trouvée obfcurcie « 
embrouillée par nos propres imaginations Sa par les tradi­
tions des anciens, « après avoir nettoyé ces animaux de la 
fàleté&des ordures dont on ies avoit couverts, nous les 
avons enfuite rçtablis dans leur état naturel, en pofantun 
fondement inébranlable de leur génération, àlaquelle nous 
faifons voir que le hazard n'a non plus de part , que les 
loups en ont a la générations dès brebis, ou bien les aigles 
à la production des colombes. Nous allons donc traiter ici 
des quatres efpeces ou des quatre dégrez de changemens , 
qui arrivent aux infectes ; & après avoir nertoy é « décraf-
fé, pour ainfi dire la face de ces animaux, nous les rétabli­
rons enfuite dans leut état naturel ; «leur rendrons leur 

pré-



'Pes Infectes. ^ 

crémier jour Sa leur première beauté. Afinque nous puif-
fionsreconnoîtrclabontécUafageffè infinie du Créateur 
non feulement dans' la- génération & dans l'accroiflément 
des^plus petites créatures, mais auffi dans la manière dont 
il les nourrit Sa les entretient, « dans les changemens qu'il 
produit en elles : « qu ainfi nous confiderions avec admi­
ration « avecrefpect fes vertus adorables. 

De la première efpece des ctiatigemens naturels des 
infectes, ou l'on voit la manière lente &pref-

qu'infenfible de l'accroisement de 
leurs membres. 

CÔmme nous remarquons que tous les infectes pro­
viennent d'un œuf, qu'un animal de la m ê m e efpéce 

à produit ̂ quoique laplufpart des philofophes foient d'un 
fentiment contraire) auffi sous voyons qu'entreux il s'en 
trouve quelques uns, qui fortent immédiatement de l'œuf 
avec tous leurs membres parfaits ; c o m m e font plufièuz 
efpeces d'araignes « d'autres infectes. Il y en d'autres, qui 
fbuffrent quelque cliangement avant m ê m e que d'avoir 
atteint la perfection requife à toutes lewrs parties; Sa c'eft 
cequi arrive à la plufpart des vers « des chenilles. Car, lors 
qu'elles viennentà fe changer en a nymphe ou en* nymphe *a

 K-'m' 
dorée, elles fouffrent encore le m ê m e changement qui arri- b c/-»- / 
ve à l'animal, lorfqu'il eft encore renfermé dans l'œuf, dont Lh> °" 
il doit éclorreimmediatement ; c'eft à dire, que leurs hu- n u"' 
miditez fuperfluës fe diffîpent par tranfpiration C o m m e 
il leur étoit déjaarrivé auparavant dans l'œuf ou elfes étoi-
ent renfermées. Tellement qu'entre ces animaux, les uns cd^

 c
r.f 

fortent de l'œuf avec tous leurs membres complets ; Sales fon de 
autres n'en fortent qu'imparfaits dans leurs membres. Mais ^mavec 

G o m m e le a premier , avant que d'avoir atteint l'âge ZTJbns 
G 3 parfait, çw^utt. 
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parfait, «dêtre propre à la génération, renouvelle fa peau 
plu fieurs fois, fans pourtant prendre la forme de nymphe: 

~b f'{*" de m ê m e le b fecondfe dépouille plufieurs fois de la fienne; 
llîui fti jufqu'acequ'enfln venant à quitter la dernière, fouslaqùel-
fon it u le on lui voitprendre la forme de nymphe, il parvienne en-
ryu{ fuite à un âee parfait ; Et dans cet état ni le premier ni le 
étant en- - . &. r ' . r 

con im- lecond ne changent plus jamais de peau « ne crament 
.parfait, point davantage : mais ils femblent afpirer tous deux avec 

ardeur à la propagation de leur efpéce laquelle ils n'ont pas 
fi tôt accomplie, qu'ils femblent rendre l'efprit en paix & 
en repos. D e plus on voit encore dans là nature des 
animaux, qui après leur changement «la propagation de 
leur efpéce, ne peuvent pas vivre feulemenr quatre heures: 
fibien qu'il femble qu'ils ayent cOnfumé par là tout lé relie 
de leur force, « que la génération Sa le principe de vied'un 
animal, caufe la mort « la deftruction de l'autre": ceci ref 
femblant afféz aux poids d'uhe horloge , dont l'un ne 
defeend jamais qu'il ne faffé monter l'autre. Mais nous 
traiterons de cette matière plus amplement, quand il en fe­
ra temps. 

Or afin d'expofer plus particulièrement (autant qu'il eft 
néceffaire pour le'prefent) les expériences , que nous 
avons faites fur les œufs. Nous difons premièrement que 
nous avons découvert que tant les infectes, qui fortent de 
l'œuftout parfaits, que ceux qui n'en fortent qu'en forme 
devers , font fituez « difpofez dans l'œuf de la m ê m e 
manière, que les vers «les chenilles le font fous la forme 
de nymphe, qu'ils ont prrfe; « q u e ni dans l'œuf, ni fous 
la forme de nymphe ces animaux n'ont auprès d'eux aucun 
aliment. Mais nous ferons voir cela plus clairement , 
quand nous expoferons le cmatriéme degré ou laquatriè-
1e efpéce des changemens. 
Déplus les vers 8e les chenilles, dont nous avons parlé, 

ayanf 

me 
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ayant pris la forme" de nymphe ; font auffi fluides que l'eau 
m ê m e , «leurs membres étant enflez par une humidité 
exccffive, ne font capables d'aucun mouvement -, quoique 
pourtant ces animaux foient déjà'douez de vie « d e fenti­
ment : Se nous remarquons de m ê m e , que les au très, dont 
nous venons de parler, ont toutes les mêmes qualitez que 
ceuxci ; car nous les trouvons dans leurs œufs auffi fluides 
que de l'eau , fans y découvrir le moindre mouvement : Et 
ia conformiré, qui fe trouve entr'eux nous paraîtra encore 
plus grande , fi nous confiderons que ceux qui ont pris la 
forme de nymphe ne fortent point avantque toute leur hu­
midité ne foit évaporée , « que leurs membres fe foient 
rendus aflés forts ̂  pour forcer la membrane dont ils étoi-
ent envelopez de m ê m e auffi que les autres (foitqu'ils 
fortent de leurs œufs tout complets, foit qu'ils en fortent 
imparfaits) n'éclofent jamais avantque toute leur humidité 
foperfiue fe foit drffipèe par tranfpHfation , & que leurs 
membres foibles « tendres foient devenus afféz fermés 
&affez forts pou r rompre la dernière peau ou ils étoient 
renfermez c o m m e dans une écaille. 

A\pœs avoir examiné avec foin ceque nous venons de 
proposer, c o m m e étant de très grande confequence: nous 
jugeons que l'œuf, où l'animal eft renfermé, comme dans 
»ne nymphe, fans avoir aucun aliment, « danslaquêl il a 
déjàïaforme de l'infecte, qui en doit fortir peut être 
n o m m é en latin , Nymph'animal oviformis c'eft à dire. 
U n animal fous la forme d'une nymphe qui reprefente la 
figure d'un œuf Mais pour mettre quelque diftinction 
nous donnerons aux autres le n o m de nympha-vermicu-
lus oviformis ,.. c'eft à dire; un ver fous ia forme d'une 
nymphe, qui eft de la figure d'un œuf. Or nous trouvons 
auffi que cet œuf, ou plutôt cette membrane , dont l'ani-
maleft revêtu , doit plutôt porter le nom de peau , que 

d'œuf 
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d'œuf ou d'écaillé à caufe que l'infecte eft déjà tout formé 
fous fa peau, au lieu que dans les œufs l'animal, ne 
commence qu'à fe for mer. Et c'eft ceque nous avons déjà 
touché en quelque façon , quand nous avons parlé des 
membranes , dont/les nymphes «les nymphes dorées fe 
dépouillent. 

Or nous allons propofer ici quelques régies Se quelques 
efpeces de changemens fous lefquelles nous compren­
drons tous ceux, qui arrivent aux infectes qui nous font 
connus. Et nous confidererons premièrement le change­
ment de ces infectes qui naiffent immédiatement d'un 
œuf, dont le changement, c'eft à dire l'accroiffément 
des membres , fe fait au dedans du corps de la mère, « 
qui fe formans de petites parties invifibles mais pourtant 
réellement exiftantes, croiffent enfin jufqu'ace qu'avec le 
temps il en vienne un animal parfait y uns recevoir du de­
hors aucun autre changement fi ce n'eft que leur humidité 
fuperflue fe diffîpe par tranfpiration ; « que dans un fécond 
changement , lors qu'en croiffant ils prennent la forme 
de nymphe (dans laquelle l'humidité exceffive s'évapore 
auffiy ils fe trouvent environnez d'une envelope. Or C'eft 
la première « la plus fimple efpéce de tous lès change­
mens, que nous allons propofer ici; « après l'avoir expo­
sée clairement nous parferons enfuite à d'autres qui font 
plus obfcures Sa plus difficiles à comprendre: « m ê m e nous 
rapporterons de certains changemens dont la manière pa-
roit tout à fait inconcevable, Sa quifont d'une telle nature, 
que les termes nous manquans pour les exprimer , nous 
fommes obligez dé leur donner le n o m d'œufs lefquels 
û nous nous contentons de confiderer à l'extérieur fans 
les examiner de près nous ne pourrons pas y découvrir 
aucunes parties perceptibles. 

Mais pour expliquer nôtre penfée en peu de mots, nous 
difons 
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difons que\z première efpéce des changemens désinfe­
ctes ne confifte qu'en ceque l'animal, qui eft renfermé 
dans l'œufi fans aliment, mais avec tous fis membres 
complets, vient enfuite après la tranfpiration des 
humiditez, fùperflùes, à firtir de l'œuf ou, pour mieux 
dire, de la membrane dont il étoit revêtu, fibien qu'a­
près cela Une lui arrive plus aucun changement confide­
rable : néant moins avant que cet animal fe foit fiiffi-
famment accru par le moien de l'aliment qu'il à receu de 
dehors , Ç*> qu'il foit parvenu à fa jufte grandeur : il faut 
qu'il change encore quelquefois de peau, comme font les 
vers & les chenilles : £*> lorfqu'ilen change pour la der­
nière fois, fes membres fe changent aujft en quelque fa­
çon: mais quand il eft dans fader nier e peau, on le doit 
confiderer comme une nymphe-, car après qu'ilfén eftdé­
pouillé', il devient d'abord propre à la propagation de 
fon efpéce, & parvient ,pour ainfidire, à un âge viril & 

parfait. 
Puis donc qu'il s'en trouve à qui il arrive encore quel­

que changemens , après m ê m e qu'ils ont quitté leur der­
nière peau ; il m e femble que dans cet état c'e n'eft pas 
tant une nymphe que l'animal m ê m e ; c'eft pourquoi nous 
croyons que l'on lui peut bien donner le nom de Nymp'a-
nimal, c'eft à dire nymphe e£ animal tout enfemble ; 
lànsque nous prétendions pourtant lier perfonne à ce mot; 
toutceque nous en faifons nétant que pour diftinguer 
mieux les divers états ou fe trouvent ces animaux «pour 
faire concevoir plus diftinctement tous les divers change­
mens, qui leur arrivent dans la nature : Car c'eft véritable­
ment dans cette connoiflance que confifte toute l'utilité 
que nous pouvons tirer de la confideratiorts des infectes. 

D e plus , lorfque nous examinons avec foins la nature 
de ce changement, npus trouvons qu'il convient non feu-

H lement 
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îemenf avec la manière , dont croiffent les membres des 
animaux, qui ont dufarag, mais qu'il eft m ê m e afféz con­
forme aux changemens qui arrivent aux plantes : Cequi fe 
doit entendre auffi des autres efpeces de changemens ddnt 
nous parlerons dans la fuite 

Mais fi nous voulons chercher des exemples entre le§ 
animaux, qui ont du fang nous n'en pouvons jamais trou­
ver un plus propre, que celui des grenouilles, dans la ma' 
niére dont leurs membres croiffent : car on découvre aùfrï 
dans ces animaux des œufs /'qui font proprement ce point 
noir que l'on y voit) ou l'animal m ê m e eft renfermé , de 
m ê m e que les infectes ; «la membrane dont la petitegre-
noUilleeft rêvetuë eft de la m ê m e nature que celle des in­
fectes : toute la différence, que nous remarquons entre ces 
animaux, confifte cnceque lorfque la grenouille féngertdre 
elle apporte fon aliment avec elle; maisquê l'infecte naît 
fans avoir dans fon œufaucune nourriture-

D e plus c o m m e la grenouille trouve la nourriture prê­
te, incontinent après que l'œuf ou la membrane , ou elle 
étoit renfermée . vient à fe crever : de m ê m e auffi les œufs 
ou les membranes des infectes venans à fe rompre ces ani­
maux trouvent incontinent leur aliment prêt , lés uns en 
étans environnez , « les autres fe trouvant placez def­
fus. 

Mais pour aller encore plus avant f nous difonsque' 
commelagenouille fort del'œuffâns pieds , il en arrivedè 
m ê m e à une infi nité d'infectes : Et la conformité nous pa­
raîtra encore plus grande , fi nous confiderons que dans 
les petits des grenouilles les jambes & les autres membres 
croiffent les uns fous la peau, « les autres au dehors juf 
qu'aeequenfi n ils viennent à paraître fous la forme dç nym­
phe: CM nous voyons toute la m ê m e chofe dans les Infec­
tes, dont les membres croiffent auffi avec le temps les uns 

audedans, 
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audedans, « les autres audehors de la peau, jufqu'acequ'ils 
viennent à fe changer en véritable nymphe. 

Enfin c o m m e la nymphe de la grenouille après 
s'être dépouillée, nous fait remarquer tous les membres, 
que nous appercevions remuer autravers de la peau , lorf-
qu'ils y étoient encore renfermez atteint avec le temps fon 
âge pariait, « devient propre à la génération « à la propa­
gation de fon efpéce : auffi nous voyons que les nymphes 
des infectes, venansàfc défaire de leur membrane, nous 
font voir tout de m ê m e , les membres qui etoient cazehez 
& deviennent enfuite propres à la propagation auffibien-
que les grenouilles. 

O r nous nous étendrons davarige fur cette matière , 
quand nous parlerons des expériences que nous avons 
Mites fur les grenouilles «dont nous avons fait les princi-
Sales en prefence de fon Aitefîé le Grand Duc de Tofiane 
ont léfprit rare & fublime aime toutes fortes de feiences, « 

javorife ceux qui les poffédent. 
Nous allons à prefent paffér à la comparaifon des plan­

tes que nous voyons croître d'une fémeneeque contient 
déjà quelquesfçUillesdans fon germe, ou du moins quel­
que bourgeons : « c'eft de la m ê m e manière que nous 
voyons les infectes provenir d'une fémence qui contient 
enfoi non feulement toutes les parties de l'animal mais 
qui eft effectivement l'animal m ê m e , enfermé dans une 
rnembrane ; Sa qui parvient infenfiblement à la grandeur 
ordinaire de fon efpéeef .; : Y 

ïellemént que c o m m e nous voyons les plantes parve­
nir à leur âge parfaite pouffer des boutons , ou les fleurs 
font renfermées, c o m m e l'infede dans fà nymphe : de mê­
m e nous remarquons auffi que ces infectes perviennent 
peu à peu à îeur âge parfait, « bourgeonnentdans la nym-
Ï>he , dans laquelle leurs membres font di%ofez c o m m e 
es fleurs dans ieursboutons. H z En-
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Enfin C o m m e les fleurs pouffàns avec le temps hors 
de leurs boutons Sa venans à s'étendre, deviennent, pour 
ainfi dire, capables d'engendrer « de produire delafemen-
ce.- de m ê m e ces petits animaux fortans de leur nymphe 
comme une fleur de fon bouton, deviennent enfuite pro­
pres a la propagation, « capables de produire de la fe-
mence. Et comme cette génération fe fait dans les plan­
tes, par l'union des parties de la fémence avec la terre « 
avec le fuc Sa l'humidité qu'elle contient : de m ê m e auffi 
la génération desinfe&esfe fait par l'union des parties fé­
condes « m r ifibles de la fémence du mâle avec la fémen­
ce de la femelle, qui eft effectivement vifible, vivante« 
doUée de fentiment. Or quand cette fémence de la femel­
le a receu la fémence du mâle elle continue & perfe­
ctionne par la vertu de cette fémence, la vie, le mou­
vement & le fentiment qu'elle avoit déjà-. & c'eft pro­
prement dans la continuation de ce mouvement que 
nous croions que confifte la conception féconde de cette fé­
mence 

Dénombrement des animaux qui font compris fius-
la première efpéce des Changemens Naturels- -

des Infectes & auxquels on peut don­
ner en latin le nom de 

Nymph'animat 

A Près avoir propofe la première^ la plus fimpfe 
efpéce des changemens naturels, dans laquelle 

nous confierons l'animal c o m m e une nymphe lors-
qu'étantfortideœuf,, il vient arenouveller fapeau pour 
la dernière fois : nous allons faite à prefent le dénombre­
ment des animaux qui font compris fous cette m ê m e for­
te de changemens, &. à cètteomfionnous dirons com­

bien 
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bien de fortes d'infectes nous avons chez nous ; Se com­
bien de <* nymphes, « d e b nymphes doreés nous gar- aKym-
dons dans nos boëtes avec quantité^ d'autres curiofitez.f^-
Et par ce moïen. nous pouvons faire voir fenfiblement,;,/,-, "%„ 
tout ceque nous avons déjà proposé, « ceque nouspro-^4«»i^" 
poferons encore dans la fuite. 
Sous la première forte de changemens nous comprenons 

Paraigne, dont nous gardons une efpéce qui nous eft ve­
nue du brefil, qui eft la plus groffe« laplusdangereufe 
de toutes. Et nous remarqueronswen paffant, que cet ani­
mal a les cornes fi grandes « tellement fituées au deflbus 
de la poitrine, qu'on a de la peine aies diftingner de fes 
pieds : mais lorfque nous venons à les confiderer de près, 
nous trouvons qu'elles font pourvues de pinces «defpéce 
d'ongles auffi-bien qu'aucune des autres jambes : cequ'a-
yant enfuite éprouvé dans les autres fortes d'araignes, nous 
avons été obligez de conclurre qu elles n'ont point de cor­
nes. Et nous pouvons foûtenir avec raifon contre le fenti­
ment vulgaire, que les Araignes, que l'on dit ordinaire­
ment n'avoir que huit pieds, en ont effectivement dix. 
Mais parceque nous voyons dans^juelques Araignes, que 
leurs pieds de devant reffémblent aux pinces des fcorpions; 
cela eous empêche en quelque façon de les mettre tout à 
fait au nombre des autres jambes ; y ayant de plus dans 
toutes les Araignes une très grande différence entre la 
figure des. pieds de devant & celles des pieds de der­
rièrê  • 

Pourcequi regarde ces parties de l'Araigne que Ton 
n o m m e ordinairement les dents ; nous trouvons que ce 
font plutôt deux pinces, deux ongles ou deux aiguillons 
de deux jambes ou de deux bras, que non pas des dense. 
Et parceque ces pinces ont beaucoup de reffémblance av§e 
Paiguillon.des fcorpions, nous jugeons auffi qu'ils blef-

H 3 font 
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font tous deux de la m ê m e manière, les animaux à qui 
ils veulent nuire : Sa toute la différence ,qui fe trouve entre 
l'aiguillon de l'arai^ne « celui de fcorpion, confifte feule­
ment enceque le premier eft fitué fous ia poitrine de l'a-
raigne, & que l'autre eft placé a la queUe du fcorpion ; 
outre encore que dans l'Araigne il eft double, mais ejue 
dans le fcorpion il eft fimple. Nous trouvons encoreque 
ces membres, dont nous parlons, font compofez de 
deux, dont on peut dire que l'un qui eft environné de poil 
« fitué contre la poitrine , eft la première partie du pied, 
« que l'autre, ou P aiguillon eft attaché, en eft la fécon­
de. Or nous remarquons de plus que c'eft par ces dents 
prétendues, ou plutôt par ces aiguillons que les Araignes 
infinuënt leur venin-, « que c'eft avec eux qu'ils percent 
les animaux qu'ils attrapent, afin qu'après leur avoir don­
né cette playejmortelle,ils en puiffént fucer plus facilement 
toute la fubfiance. Et nous trouvons m ê m e que dans ces 
fortes d'Araignes, qui font les plus petites, Sa quifemblent 
n'être pas venimeufes, il y a de ces pinces ou de ces aiguil-
lons qui femblent leur être donnez pour leur défenfe: 
Mais il faut fçavoir pourtant qu'il y a une très £rande.difre-
rence entre la figure des deux pinces ou des deux aiguillons 
des Araignes. 

Nous gardons encore un'efpéce d'araignes, qui eft ve­
nue de l'Amérique, dont le corps eft gros « les pieds longs 
« velus : fes cornes égalent à peine en longueur la moitié 
des pieds de devant; fes yeux font au nombre dehuitdi-
fpofez en deux rangs diftincts; « fes pinces ou fes ongles 
font fi grandes qu'elles femblent former en elle la plus 
grande partie de la tête auffibienque dans les autres Arai­
gnes. Or nous nous étendrons d'avantage fur toutes ches 
chofes, quand nous viendrons à parler des expériences par-
iîiculiéres,que nous avons faites. 

Nous 
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Nous avons encore deux fortes a d'Araigncs.qui fautent a Anmt« 
commedes puces,&qui attrapent leur proyed'un fcul faut: {*£*** 
c'eft pOtt¥(fuX>y la nature leur a donné huit yeux diftincts, i„ç *!'.'* 
Se une vue très prompte « très pénétrante : mais il eft 
plus difficile déjuger de la vue des Araignes qui font des 
filets ou de la toile; parceque quoyque l'on mette les doigts 
devant leurs yeux ils femblent pourtant non feulement 
ne point voir, mais auffi nous ne pouvons pas remarquer 
qu'elles en foientfurprifes, ni qu'elles en prennent la fui­
te. Mais au contraire, lorfqu'il tombe la moindre petite 
bête dans leurs filets ils les appercoivent d'abord « fejct-
tent deffus en m ê m e temps. Ceque quelques philofophes 
ayans remarqué &$ ont jugé de là que les araignes n'ont 
point d'yeux, «qu'ils n'accourent à leur proye que par 
l'ébranlement qu'elles fentent dans les filets de leur toile. 
Et cequi les à encore portez à nier abfolument cela, c'eft 
qu'ils n'ontpas pu remarquer avec le microfcope que les 
yeux des Araignes foiént joints « entrelacez enfemble non 
plus que ceux des fcorpions. Mais quoique ces fortes d'a-
raigries ne fautent pas fur leur proye c o m m e les * autres \ffff'ui 

Si qu elles n'y accourent que lorfqu'elle eft prife dans leurs 
filets , Cela ne fuffit pourtant pas pour conclurre qu'elles 
rf'ont point d'yeux. Car il eft certain que l'on y découvre b A.. mcl 
d'èS yeux , difpdfezdemême crue ceux des b Araignes qui pulex. 
fautent. Et l'on ne peut pas non plus conclurre quelles 
n'ont point dr yeux à caufe qu'ils ne font point joints en-
fembié c o m m e dans les autres infectes : parcequ'il eft in­
diffèrent fiiêursyeux* font entrekeez enfemble pu bien 
s'ils font répandus parci parla fur leur corps c o m m e ils le 
font en effet. Et Ton peut encore ajouter que les yeux des 
Araignes,. qui font ainfi difperfez, font'bien plus gros que 
ceux qui font joints enfemble : d'où l'on pourrait inférer 
avec raifon qu'elles ont la vue meilleure Sa plus parfaite 

que 
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que les autres infectes ; excepté cette forte , que nous a-
vons repréfetitéedaus laTab. vin. Fig. vi. fur laquelle on 
peut faire plufieurs belles remarques : la nature ayant ren­
fermé dans les plus chetifs animaux des merveilles inexpri­
mables: outreque les plus petites créatures ont des princi­
pes auffi confiderablcs « auffi perceptibles que les plus 
grandes C o m m e nous avons déjà dit ci devant. 

Mais pour revenir à ces Araignes qui fautent ; nous re­
marquons que lorfqu elles font un faux bond , la nature 
leurfournitunfilauquelellesdemeurentpenduës , «qui 
les empêche de tomber fubitement : Mais lorfq'uelles de­
meurent long-temps dans une m ê m e place , cçmême fil 
les empêche d'épier Sa d'affàillir commodément leur 
proye. Or ce fil leur eft encore d'un autre ufage ; car el­
les s'en font c o m m e un'efpece de toile dans laquelle elles 
fe cachent lorfque la neceffiré les y oblige ou que l'on 
les veut prendre. Nous gardons encore une forte de ces 
c Araignes, quifautent, dont les pieds de devant reflém-
blent aux pinces des fcorpions. 

Nous avons encore une <* Araigne qui pour bien cou­
ver fes œufs, les porte avec elle c o m m e dansune petite 
corbeille ; cequ'elle fait avec tous les foins Sa toute la ten-
dreffé imaginable. Et lorfque l'on vient à lui arracher la 
membrane ou elle porte ces œufs ; elle court incontinent 
après en toute diligence, de m ê m e qu'une poule à qui on 
à ravi fes pouffins : « après les avoir retrouvez, elle les rat­
tache , Sa les rccollé*aufTitôt à fon corps. Nous trouvons la 
defcription de cette forte d'Araignes dans le livre que Har-
véà fait de la génération des animaux. 

Nous gardons encore des elpécesde filets de figure ova­
le, ou ces fortes d'araignes enfermans leurs œufs, les pen­
dent enfuite aux poutres Sa aux foliveaux, c o m m e l'on 
Pitiés panniers. 

Nous 



7)es Infectes] 6$ 

Nous ^ÔUVOnS auffi montrer une efpéce *d'Araigne,at/(,.4, 
à longuesjambes.que le SieurGWdr^(auquel le public eft nea hngî-
tedev&ledephiSae quatre cents figures d'infectes) nou$ff/' 
a peinte au naturel dans la quarante & neuvième expé­
rience du premier tome de fon livre. 

Nous fommes encore fort obligez au Sieur Jacob Hoef-
nagel, durant fàvie peintre Célèbre de l Empereur Ro­
dolphe , qui nous à peint au vif trente «cinq fortes tV A-
taignes* avec encore plus de trois cent efpeces d'infectes , 
dont les figures qui ont été imprimées pas privilège de 
l'empereur m ê m e , ne cèdent en rien à celles de Goudart. 

Nous fommes auffi redevables à Wenceflaus Hollaar 
pour le travail Se la diligence, qu'il à fait paraître dans les 
Délies figures qu'il nous à données des infectes, qui fe trou­
vent dans le Cabinet de Monfieur le'Conte d*t^Arondel. 
Nous fouhaiterions bien que ceux , quife vantent d'avoir 
connoiflance de ces chofes , en eufient fait autant: afin , 
Î>arce moïen , de porter à la perfection cette partie de la 
àgefïè naturelle (que nous ne croions nullement être la 
moindre) qui nous apprend à rechercher & à connoîtte fa­
cilement la nature «les actions d'un infinité d animaux. . 

Mais avant que de finir, nous avons envie d'expofer la „tw^/*. 
maniéré , dont les 4 Araignes, qui font de la toile ou deswwo* 
filets , pafîént d'un arbre à l'autre quoiqu'il y ait de l'eau mufe4' 
entredeux, quilesfepare. O r pour entendre ceci, il fautm*' 
premièrement fçavoir que le fil de l'Araigné eft d'ordinai­
re non feulement double, mais qu'il eft m ê m e fouvent dix 
ou douzefoisdouble : ceque l'on peut voir facilement, lorf 
qu'après avoir fait tomber un'Araigne de quelque hauteur, 
on vient auffitôt à en confiderer le fil- Mais pour faire cela 
Î>lus fûrèment Se avec moins de peine, il ne fautque féparer 
a partie de derrière de fon corps de celle de devant, « après 
en avoir ramafîe le fil, regarder à fon origine : après quoi il 

I faut 
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faut confideret que l'Araigne defeendant d'une haaceut 
avec plufieurs fils, « remontant enfnite avec unfeul, peut 
facilement paffér d'une hauteur à l'autre, quqiqu'&yatf 
de l'eau entre deux, à caufe que les fils, qu'elle à quittez 
apresqu'ell'eftdefcenduë, etans pouffez par l'agitation de 
l'air, fe vont attacher au premier arbre ou au premier corps, 
qu'ils recontrent « fervent ainfi c o m m e d'un pontpomt 
paffér ces animaux. Or cette opinion du fil doubi* des 
Araignes à été déjà en quelque façon propofee par Henri 
le Roi Profefféur en Médecine à Utrecht, « $*£ Fran­
çois Redi fçavant Médecin du grand Duc de Tofcqne, 

Nous comprenons encore fous la première efpéce des 
changemens les cirons «les mites , qui fortent auflltout 
parfaits hors de leurs œufs, « qui croiffent enfuite peuà 
peu. 

Nous y rapportons encore les poux ordinaires, cfenjt Je$. 
œufs font véritablement des lentes.. Or il faut remarquer 
que cet œuf ou cette lente font véritablement le pouxnftê-
me,qui venant à fortir de fa membrane auffitôt que l'humi­
dité fuperflue s'en eft évaporée;devient incontinent propre 
à la génération. Et c'eft cette promptitude, avec laquelle il 
engendre immédiatement après être forti de fon œuf, qui à 
fait dire à quelques uns par raillerie (car cen eft en effet 
qu uneplaifanteriey' qu'un poux devient bifayeuldansle 
temps de vingt Sa quatre heures : or il.les faut te­
nir dans un lieu chaud «humide, autrement les lentes fe-
meurent : Et c'eft ceque nous voyonsarriver à celles , 
qui étans engendrées la nuit dans les cheveux pendant 
qu'ils font chauds , meurent enfuite le jour lorfqu'elles 
viennent à être expofées à la fraîcheur de l'air « qui après 
avoir demeuré quelque mois collées aux cheveux ., per­
dent enfin tout à fait la forme extérieure qu'elles avoient. 

Or ceque nous trouvons encore de remarquable dans un 
poux, 
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-peux, eft ce mouvement admirable de fes entrailles, que 
nous apparcevons en le mettant fous un microfcope ; 
carrKms^ôyonsautravcrsdefon corps, qui eft tranfpa-
tent c o m m e du criftal, toutes fes parties intérieures: fes 
peines nous paroiflcnt toute blanches, « nous voyons di­
ftinctement le mouvement de fes Inteftinsauffibienquc 
des autres vifceres. Nous remarquons encore , quand il 
'fuce: que le fang coule c o m m e par ondes dans fon Efto-
mach, à peupres c o m m e l'eau qui paffé par une éclufe : 
Se ce fang pafk avec tant de violence: qu'il oblige les excre-
mensdesinteftinsàluicederla place mais nous traiterons 
toutes ces chofes plus exactement, quand nous parlerons 
de nos expériences particulières: toutceque nous propo-
fons ici n'étant que pour faire connoître à nôtre Patrie la 
ftructure admirable du corps de ces petits animaux «la 
manière dont ils vivent, « d e célébrer par là Iafageflédela 
nature, qui a renfermé dans de fi petites créatures tant de 
nayftéresincomprehenfiblcs. Nous pouvons encore faire 
remarquer ici l'utilité que l'on tire des micrafcopesparle 
moïen defquels nous pouvons découvrir des mufcles des 
veines & des entrailles dans de fi petits animaux en quoi 
certes l'on peut bien reconnoître combien le Createnr, qui 
les a formez eft incomprehenfible dans fes ouvrages : un 
autre avantage, que nous tirons encore des microfcôpes , 
eft que dans les animaux , dont le corps eft tranfparent, 
nous pouvons bien mieux juger du mouvement des vifce­
res , que nous ne faifons dans les animaux dont le corps 
eft opaque, lorfque m ê m e nous venons à en faire la diffé-
ction : c'eft ceque nous pouvons voir dans le livre, que l'in­
comparable R.Hooke a fait des expériences du Mifcrbfco-
pe , Sa qui a été imprimé en Anglois« dédié a faMajefté 
Britannique. 

Mais fi 'quelqu'un nous demande fi les poux des ani-
I z m a u x 
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maux qui ont du fang ; ou fi les petits poux des infectes ; 
ou bien m ê m e fi ceux que l'on trouve fur les plantes & 
dans les champs font compris fous la première efpéce des 
changemens naturels. Nous répondrons que nou&avons 
quelque raifon de le croire; mais que nous n'oferions pas 
l'affûrer tout à fait, à caufe que nos expériences n'ont 
pas encore été fi loin. 

àBJeim, Et nous n'oferions pas m ê m e y rapporter les <* tiques • 
dont parle Aldrovandus , qui font c o m m e des efpeces de 
gros poux, dont les vaches & les chiens font ordinairement 
attaquez? 

L a w T * Nous n'y comprendrons pas non plus les b punaifes, ni 
rius. '" lesc morpions ; parceque nous n'avons pas fairjufques ici 
c'ptdi. d'expériences fuffifàntes pour en pouvoir juger fûre* 

**'• ment. 
Mais nous voulons bien comprendre fous cette premiè­

re efpéce de changemens les puces, qui proviennent d'une 
lente c o m m e les poux , « qui prennent leur couleur rou-
geâtre dans cette lente , de m ê m e que les autres infectes 

ittym* forfqu'ils ont encore la forme de d Nymphe Et l'on peut 
*** facilement découvrir avec le microfcope tous les change­

mens , qui leur arrivent dans leurs lentes, « comment el­
les y changent leur couleur blanche en noir : Cequi me 
femble être de grande importance , c o m m e no»us ferons 
voir dans la fuite. 

Nous mettons encore dans le m ê m e rang un petit ani­
mal quife trouve d'ordinaire dans les refervoirs d'eau de 
pluie , que Goudart nous a dépeint dans la dixième table 
de la dernière partie de fon livre fous le n o m de poux aqua­
tique. Mais parceque cet animal eft fort différent d'un 
poux dans fà nature & dans la ftrUcture de fon corps , qui 
font toutes deux fort étranges y après l'avoir peint au 
sature! nous le reprefenteronsfous une forme plus grande 
Se: n > ns y ajouterons enfaitè la defcriptfoa. Nous 
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Vous verrez donc cnie Panimal, que nous avons xtatk-

i*»̂  ̂  _««. . ̂  ut/us remarquons être de trois fortes,! eft 
encored'avantage. Car premièrement il femeut tout entier 
d'un mouvement direct, Sa il étend fes bras fans intermiflî-
on, tantôt en les faifânt aller de côté Sa d'autre, « tantôt en 
les baifîànt « en les élevant. 

Secondement il a encore un autre mouvement à peu 
I l près 
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près femblable à celui des moineaux dans l'air : Car com­
m e cet oyfeau a un mouvement inégal en volant , & q u e 
tantôt il s'élève « tantôt il febaific , felonque fes ailes 
s'étendent ou fe referrent ; demê m e auffi ce petit animal en 
frappant de fes bras fur leau & en les relevant demême fans 
intermiffion, acquiert par là un mouvement inégal , & 
femble tantôt aller à fonds «tantôt remonter fur lafurfa-
ce. Enfin c o m m e fon mouvement n'eft pas fort réglé, ce­
la fait qu'il excite c o m m e un'efpéce défauts continuels 
dans l'eau, tenant pourtant fa tête toujours élevée , &fa 
queUe regardant toujours en bas. 

Or parceque cet animal à caufe de fon mouvement à 
plus de conformité avec une puce qu'avec un poux, « que 
fes bras font faits c o m m e des branches d'arbres ; nous le 
nommerons en latin pulex aquaticus arborefcens -. cveft 
à dire une puce aquatique dont les bras ont la forme de 
branches d'arbres. 

E n troiziéme lieu nous voyons que ce petit animal à en­
core un'aurre forte de mouvement qui eft très femblable à 
celui de certains pigeons, qui font des caprioles Sa des cul­
butes en l'air en tournant, «qui femblent perdre leur mou­
vement en fe laiffànt en quelque façon defcendre vers la 
terre. Car en baiffant fà tête en bas, & en élevant fa queue, 
il rame avec fes bras d'une manière , que toutes les parties 
de fon corps étans dans un mouvement continuel, paroif-
fent tantôt deffbus« tant deffus l'eau , «représentent cet 
animal c o m m e tournant dans un cercle : cequi eft fort 
plaifant à voir, « que l'on peut bien auffi comparer arec le 
mouvement d'une roUe. 

Cequ'il y a encore de fort remarquable dans cet ani­
mal , eft que par le mouvement de fes bras il fe peut quel­
quefois tenir plu fleurs jours fur la fuperficie de l'eau : mais 
quelquefois auffi il demeure au fonds, fans être pourrant 
jamais tout à fait en repos. E nfV 
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Enfin la ftructure strarjge de fon ventre mérite fort 
d;être remarquée : car fi on le confidere par dehors il paraî­
tra d'une figure quarrée : « céque l'on prend pour le vcn,-
tre n'eft. effectivement qu'une peau tranfparentc en forme 
d'écaillé,' laquelle fe joignant par derrière fur le dos, s'en­
trouvre par devant fut le ventre Se nous donne par là le 
moyen de voir fon véritable ventre ou autrement fa queue, 
que cette peau renferme en forme d'une écaille double , 
autraversdelaquelleonpeut apparcevoir le corps de l'ani­
mal : tellement que puifque le ventre ou laqueUe de cet anv 
mal eft renfermée dans uiv'écaille qui eft ouverte par de; 
vant , on le pourrait bien comparer aux,animaux qui vi­
vent dans des coquilles, fi ce n'etoit ce mouvement mani­
feste que l'on remarque en lui « quifert à le diftinguer 
d'eux. Et nous voyons m ê m e quelquefois autravers de îa 
fente de fà peau , que fà queUe fe meut de côté «d'autre 
c o m m e nous avons marqué à la lettre E. Or dans la m ê m e 
tai%, -là ou nous reprefentons cet animal aux cotez, nous 
voyons fon corps ou fa queue , qui fe courbe en forme de 
S., paraître au milieu de fon écaille .• « nous découvrons 
autraversdefoncorpsuninteftinquiy eft renfermé : fes 
pieds font fituez c o m m e ceux des Ecreviffès « ont à peu-
pres le m ê m e mouvement ; feulement avec cette différen­
ce que dans les ecreviffès les pieds leur fervent àfetranf-
porterd'unlieuer un autre, mais que dans cet animal , ils 
luifont inutiles pour cet effet. Nous voyons encore que 
l'extrémité de fa queue fedivifé en deux pointes qui pa-
roiffént roides « déliées c o m m e des cheveux, Sa que de ces 
deux pointes nous en voyons encore fortir deux autres en 
forme de petits poils .* au derrière de fon corps fur le des 
nous découvrons de petits points noirs, que nous croyons 
être fes œufs ; à caufe quequelque temps après qu'il les a 
jettez , nous voyons nager fur l'eau de petits animaux 
femblables, qui font d'une cokur blanchâtre A 
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c. A la figure C. nous repréfentons derechef toute* les 
B. parties, excepté les œufs, mais pourcequi eft du corps , 

que nous avons dépeint à côté à la lettre B., nous le dé­
peignons ici c o m m e plus avancé vers le devant afin de 
Faire mieux remarquer le mouvement de laqueUe par la 
fente de la peau. Nous y repréfentons encore les jambes de 
l'animal, que nous avons fait peindre c o m m e s'avançans 
hors de cette m ê m e fente. 

Pour cequi regarde la couleur de cet animal, elle tire en 
quelque façon fur le rouge, & ne reffemble pas mal à celle 
de la chair , qui a trempe dans l'eau quelque temps : fa 
peau extérieure eft affes femblable à celle de ces poiffons, 
dont les écailles font difpofées c o m m e les mailles d'un filé, 
hormisquell'cft à peupres tranfparente c o m m e 1 écaille des 
plus petites moules, ou c o m m e la coquille des limaçons. 
Enfin nous trouvons que fes bras branchus ont allez de 
conformité avec les pieds d'une poule. 

Nous trouvons d'ordinaire (comme nous avons dtij ces 
animaux dans des refervoirs d'eau de pluie » ou il n'a plû 
de longtemps : car autrement lorfqu'il tombe de la pluie de 
nouveau, cela les difperfe çà Se la « les rend plus difficiles 
à découvrir: ils fe trouvent encore quelquefois dans Peau 
douce & dans les foffézqui font remplis de fange « d e 
bourbe. 

Ilmefouvient, étant autrefois en france , d'avoir vu 
au bois de Vincennes fur la fuperficie de l'eau, une fi gran­
de quantité de ces petits animaux, qu'il fembloit que Peau 
fut véritablement changée en fàng : cequi efféetivemeni 
m'effraya d'abord , maïs qui m e donna enfuite occafîonde 
rechercher avec plus de foin la nature de ces petites bêtes , 
«m'apprit à ne pas juger témérairement des chofes que 
nousvoyons; Car c'eft fans doute cette precipitationde 
nôtrejugement, qui nousjette dans une infinité d'erreurs 

« 
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Se de prejug€2& ç*cft peutêtre de cette manière que fe 
trompent ceux, qui difent qu'il pleut quelquefois du fang : 
Car il peut bien arriver que ces gouttes rouges commedu 
feng, proviennent des infectes qui ne fortent jamais de 
leurs œufs fans laiflér tcTmber quelques unes de ces gout­
tes rouges : & cela aurait lieu particulièrement dans les an­
nées ou ces animaux multiplient exttaordinairement,com-
m e font fouvent les papillons, « les moucherons. 

Depuis ce temps là Monfieur Florent fchuil Profefféu r 
en Médecine à Leide m'a raconté une femblable expéri­
ence: Car, dit il; érant un jour dans fon étude il entendit 
quelque bruit, qui s'augèmentant peu à peu lui donna la 
curiofitè d'en rechercher la caufe ; mais fon defir fut incon­
tinent lâtisfait : car une de fes fervantes accourant fubite-
ment lui vint dire d'une voix tremblante, que l'eau des ca­
naux de Leide étoit changée en fang. Cequ'ayant enten­
du J fe mit auffitôt dans une chaloupe pour fe rendre à 
l'endroit où devoit être ce fàng : d'abord il en puilà en un 
verre « ayant confidere cette liqueu r de prés, il trouva que 
ce n'étoit que de l'eau remplie cle petits animaux rougeâ-
tres. Ainfi cette apprehenfionfubitefe changea dans une 
grande admiration. 

Pourcequi eft des autres d'écouvertes, que nous avons 
faîtes dans ce petit animal, nous en parlerons dans nos ex­
périences particulières ; Sa nous enfeignerons cependant à 
ceux, qui recherchent férieufement les myfléres de la na­
ture , la manière de découvrir dans l'eau les infectes aqua­
tiques, aprefquoi nous leur ferons voir le moïert dencon-
noître la nature intérieure 

Nous ne pouvons point appercevoit dans Peau ces petits 
animaux plus commodément que dans u n Urinai, Sa s'ileft 
un peu petit, il eft impoffible que le moindre animal qui 
y nage, ne fe découvre à nos yeux .• à caufe que Vmu m ê m e 

K nous 
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nous fort c o m m e de microfcope ; «felonquelevaifreauefl 
plus grand ou plus petit , l'animal , qui y eft enfermé ,. 
nous paraît auffi à proportion plus petit ou plus grand. 
Mais il faut remarquer que pour le voir plus gros il faut 
qu'il nage àl'aurre côté du verre : §i l'on peur encore voir 
les parties de 1 animal bien plus diftinctement fi on le met 
dans de plus petits urinaux : on peut auffi trouver de cer­
tains microfeopes d'un verre Ample poli, qui peuvent be­
aucoup fervir à faire ces découvertes. O n peut encore in­
venter d'autres moyens pour faire paraître ces petits ani­
maux plus gros : Et nous avons fait faire de très petits ver­
res de la figure d'un demi globe ,. ou mettant ranimai 
avec tant foit peu d'eau, nous pouvons le voir avec gran­
de facilité, Si y découvrir diftinctement toutes fes parties 
avec le microfcope. Il eft facile encore de l'apperocvoit 
clairement avec un microfcope en le mettant dans une 
goutte d'eau fur du papier blanc, pourvûque l'on évite avec 
foin de recevoir la lumière Se l'éclat que rend cette goutte. 
d'eau. Mais en cas qu'il arrive que l'on ne puiflé pas voir 
E animal fur un fond blanc il faudra en prendre un jaune, un 
verd, ou un bleu ou bien un noir ou de quelqu'ântre" cou­
leur , Sa mettre enfuite le microfcope deffus : Car c'eft en 
agiffant de cette manière que nous avons enfin reufli. 
Nous avons bien voulu faire part aux lecteurs de cette in­
vention, à caufe qu'elle nous à extrêmement fervi a décou­
vrir la-nature des Infect es«quatiques & à en diftinguer les 
parties. Et nous pouvons encore ajouter qu'entre tous 
les microfeopes il ne s'en trouve point de plus parfaits, que 
eeux,qui font faits d'un feul verre Or.pareeque nous avons-
Cette invention de Monfieur Hudde Bourgemaître'de la 
Ville d'Amfterdam« un des plus grands mathématiciens 
de nôtre fiecle; nous voulons bien célébrer ici fesloUan-
geien public, «faire conndtre à tout le monde, que c'eft 

à. lui 
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à lui feul que nous fommes redevables de cette découverte- .-
Nous rangeons encore fous la première efpéce des iuf •*' " 

«lianeemens la <* Cloporte, tant à caufe que nous en voy­
ons oe toute forte de grandeurs, que pour d'autres confédé­
rations. Nous en ponvons montrer de deux fortes avec 
encore quelques membranes dont elles fe font dépouillées. 
Cet animal eft capable de produire un grand mouvement 
auffibfenque tous les acides ; c'eft pourquoi nous croyons 
qu'il contient en foi beaucou p de fel ,. Sa que par eonfe-
fequentilpeut fèrvir de remède contre l'hydropine, la pier­
re & la gravele. b Api» 

Nous en gardons une autre efpéce que nous appelions lus mari' 
I; Cloporte de mer, à caufe qu'elle fe trouve dans l'eaufàlée. uns' 

Nous pouvons encore montrer d'autres fortes de Clo­
portes de mer, quifontfort étranges; entre lefquelles il y 
en 2 c une qui peut courir for un côté le plus plaifàmment ̂ Sc^-
du monde » Se qui, au raport des pêcheurs, s'infinuant dans *' 
les mâchoires des perches les fait mourir enfuite : cequ'àla 
Vérité nous n'avons pas encore découvert jufques ici; mais 
neantmoins nous fommes fort affurez que ce petit ani­
mal a des armes capables d'un tel effet, outreque lorfqu'on 
le prend dans la main il y caufe un chatouillement étrange. 
Et il ne faut pas s étonner que les perches puifîént mourir 
d'une fi légère bleffure , car cela arrive à caufe que leurs 
mâchoires auflibien que celles des autres poiflbns étans 
extrêmement tendres , tout le fang qui circule par là, 
fcar il faut remarquer que c'eft par ces mâchoires que les 
poifions fe refraichiflênt«« qu'elles leur tiennent lieu de 
poumons^ eft facilement corrompu par le venin que cet 
animal lui à communiqué cette efpéce de Cloporte fe trou­
ve également dans Peau douce « dans l'eau falée. 

Apres fuivent les d vers de terre, qui proviennent imtnè- ̂  ^ / £ 
diatement d'un œuf» « qui après en être fortis ne fou firent 

K x plus 
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plus aucun autre changement ; c'eft pour cela que le mâle 
«la femelle deviennent tous deux de bonn'heure propres 
à la génération, « que l'on peut facilement appercevok les 
œufs de la femelle: on peut divifër ces vers en plufieurs 
efpeces. 

Or quoiqu'entre les infectes nous ayons des marques 
pour diftinguer le mâle de la femelle, lorsmême qu'ils ont 
encore la forme de vers ou de chenilles, nous affûrons 
pourtant qu'ils ne s'accouplent jamais pendant qu'ils font 
tous cette forme. C'eft pourquoi nous nous étonnons fort 
de ceque le Sieur Goudart dans la fiixante & quator­
zième expérience de la première partie de fon livre, donne 
au ver le n o m de mâle ; « qu'enfuitc après fon cliange­
ment il lui donne le n o m de femelle. Cequi eft tout de mê­
m e que fi on nommoit un Enfant un h o m m e , Se qu'on le 
nommât enfuite une femme lorfqu'il eft pervenu à la fleur 
de fon âge : mais nous traiterons de ceci plus amplement 
dans la fuite. Et fi nous découvrons les fautes d'autrui , 
nous prions auffi que l'on en ufe demême à nôtrégardafin-
que par ce moïen l'erreur foit confondu « que la vérité foit 
mife en évidence : Car nous fçavons afféz combien nos 
propres imaginations nous plaifent, « comment elles nous 
séduifent facilement Sa nous donnent occafion non feule­
ment de nous méprendre , mais m ê m e de proprofer nos 
propres erreurs aux autres. Or nous croyons pouvoir bien 
défendre ceque nous prapofons de la connoiffance des In­
fectes , particulièrement contre ceux , qui chercheront 
c o m m e nous les mêmes connoiflances dans la nature. 
Mais il faut avoUer que cette matière nous paraît fi obfcu-
re « fi embarraffée, que nous ne nous fentons encore que 
capables de commencer à l'entendre: outrequ'il n'eft pref-
que pas poffible d'exprimer les merveilles , qui s'y recort-

Nous 
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Nous pouvons encore raporter la fangfuëà nôtre Cré­
mière efpéce de changemens, quoique nous n'ayons point 
d'autre raifon pour cela fi ce n'eft que nous la trouvons de 
toutesfortcs de grandeur. C eft une chofe fort remarqua. 
ble de voir comment cet animal s'attache « fe colle fi îott 
contre un verre ou il eft renfermé, quil eft très difficile de 
l'en arracher. O r il nous femble que la raifon de ceci vient 
deceque preffànt immédiatement les parois du verre avec 
fon ventre; «élevant le milieu de fon dos; il s'y attache 
fortement ; d e m ê m e que lorfqu'on applique immédiate­
ment fur une pierre fort unie un morceau rond d'un certain 
euir, Sa que l'on tire ce cuir en haut avec le fil qui eft atta­
che fur le milieu, on attirera plutôt la pierre avec le cuir , 
que de les defunir d enfemble à caufe de La pefânteurde 
l'air dont le cuir eft comprimé. 

Enfin nous y comprenons les limaçons, qui provien­
nent auffi immédiatement d'un œuf. Et qui après en être 
fortis ne fouffrent plus aucun changement : nous en gar­
dons une forte dans laquelle , après en avoir cou­
pé la tête, nous trouvons une petite pierre, qui à caufe de 
fa qualité diurétique eft fort bonne pour la gravele* Sous 
cette petite pierre nous trouvons fon cœur qui bat : il eft 
d'une couleur blanche auffibienque les veines , qui en for­
tent & fes petites oreilles.dont la fubftance eft memhraneu-
fe. Puis donc qu'après lui avoir coupé la.tête , nous trou­
vons encore une petite pierre; cela nous fait juger qu'elle 
lui a été donnée au-heu de losde la poitrine , que l'on dé­
couvre dans les autres animaux. Cequ'il y a de confidera­
ble dans ces limaçons c'eft qu'ils rejettent leurs excremens 
par le col ; qu'ils refpirent par là, « q u e toutes les parties 
propres à la génération y font renfermées : déplus nous re­
marquons que chaque limaçon eft mâle« femelle tout 
enfemble, ayant la verge très longue «faite c o m m e celle 

K 3 d'une 
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d'uee baleine-. mais nous parlerons de ceci plus ampïe-
mcrtr quand il en fera temps. Ot il faut encore ajouter ici 
que ces Meilleurs anglots, qui nous^ont cjécrit les plantes 
qui croiffent aux environs de Çambrige, ont auffi trouvé 
par expérience que les limaçons font mâles & femelles 
tout enfemble. 

Nous dironsencore, avantque de fi nir que nous gar-
- dons des dents de limaçon, qui font pliantes « dont la fub-
ftance eft c o m m e de corne , nous pouvons auffi en faire 
voir le cœur enflé avec fes oreilles, que nous avonsen-
feaumé. 

Enfin tous ces animaux, dont nour venons de parler, 
îaefe changent jamais en nymphes ; mais ils fortent tout 
parfaits de leurs œufs: « touteequi leur arrive dans la fuite, 
c'eftque leurs membres deviennent plus fermes « qu'iisfe 
perfectionnent en croiffant ; demême que les autres ani­
maux que Zizrw'affure provenir d'un œuf parfait. Il eft 
Vrai neantmoins qu'ils changent quelquefois de peau, a-
^antque de parvenir à leur jufte grandeur ; « que Iorfqu'ils 
là renouvellent pour la dernière fois ils fouffrent encore 
quelque changement. Or c'eft pour cette raifon que nous 

â Nym- leur avons donné le n o m de a nympÏÏanimal * c'eft à dire 
^ff*' un animal fous la forme de b nymphe* 
b Nym-
$h(u La féconde Efpéce des changemens naturels des In­

fectes ; c'eft à dire la manière lente & prefi 
qu'infinfible de /'' accroiffement de 

leurs membres. 

A Pies avoir déjà propofe nôtre première efpéce de 
changemens, nous allons paffér à la féconde , la­

quelle, quoiqu'un plus obfcure, nelaiflèpas neantmoîns 
d'être affez claire Se allez intelligible, Mais avant que d'en­

trer 
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firer en matière & déparier de cette féconde efpéce dechan-
gcmens, qui convient a uU'infiriité d'animaux, il eft très 
ncceffàiredeconfidercrqu'ily a encore un autre forte de 
changemens, qui précède toujours non feulement la fé­
conde efpéce , mais m ê m e la troiziéme & la quatrriéme. 

O r afin de concevoir diftinctement quell'cfl cette forte 
de changement, qui précède les trois dernières -. il eft; 
abfolûment neceffaire defe refiôuvenir de ceque nous a-
vons dit au commencement enparlant delà prémiéree-
fpéçe des changemens; à fçavoir qu'il y a des animaux 
qui fortent tout par faits de leurs œufs, « d'autres qui en 
jiaiffent imparfaits. Et c o m m e nous avons rangé fous la 
première efpéce ceux qui fortent de leurs œufs avec leurs 
membres complets; auffi il faut bien remarquer ici que 
ceux qui n'en fortent qu'imparfairsprécédent toujours la 
féconde , troiziéme Sa la quatrième efpéce des change­
mens: Car dans la première nous ne voyons qu'une nym­
phe , ou qu'un œuf dans lequel ranimai eft renfermé com­
m e dans une membrane : mais dans les trois dernières-
efpeces, nous trouvons c o m m e deux nymphes, c'eft à di­
re premièrement un œ u f dont l'animal fort imparfait,« en-
fuite encore une nymphe dans laquelle l'animal fouffre auffi 
quelque changement: Et c'eft pour cette raifon que nous 
pofons deux fortes oudeux dêgrex de changemens dans> 
les trois dernieres.efpéces. 

Mais poAjr mieux comprendre tout cecf, il faut fça­
voir que les trois dernières fortes de changemens font 
toujours précédées d'un petit ver; qui dans fon œuf ou 
dans fa peau ayant c o m m e la forme de nymphe,devient 
enfuite plus parfait encrojfîànt, jufcm'acequenfin il vien­
ne à prendre la forme de l'a véritable nymphe fous lacuiel-
fe forme il devient derechef fluide co m m e de l'eau, Sa tout 
auffi:foible«.aufHtendtequelorfqu'il étoit renfermé dâm 

foa 
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ion œuf. Et c'eft faute d'avoir remarqué ceci, que l'anci­
enne erreur, ou l'on à toujours été au fujet de la transfor­
mation, eft reftéejufques ici non feulement parmi le vul-
gaire, mais mêmeentreceux, quife font appliquez avec 
le plus de foin à la recherche des myfteres de la nature , 
c o m m e il eft arrivé au docte François Redi « encore à 
d'autres : Cequi nousfurprerid extrêmement : 

Or avantque dé parler particulièrement de nôtre fécon­
de efpéce de changemens ; if faut premièrement remar­
quer que Paccroiffement du petit ver, ( que nous voyons 
.ordinairement avec fix pieds) fe fait peu à peu d'une m a : 

niére fort lente, par un'elpéce «• d'addition ou d'appofi-
tion de parties, qui pouffent « s'étendent au dehors .* 
jufqu'a ce qu'en fin après avoir changé diverfe fois de 
peau, nous voyons infenfiblement de jour en jour fes 
ailes pouffer des boutons, « s'enfler enfuite de telle ma­
nière , qu'elles deviennent capables de forcer la peau qui 
les renferme, « d e paraître au de hors; de m ê m e que 
les boutons tendres des fleurs fortent de la plante, qui les 
produit. D e plus dans les changemens fuivans, ou nous 
voyons les vers prendre la forme de véritables nymphes', 
l'animal femble perdre fon mouvement, pour quelque 
temps «demeurer en repos. Mais ici on voit non feule­
ment l'animal marcher, fe promener , s'arrêter mais 
de plus il court, il faute , «prend de la nourriture: Se 
il ne perd jamais fon mouvement fi ce n'eft dans I'inflant 
qu'il renouvelle fa peau; dans lequel temps il arrive à 
quelques uns des changemens étranges, c o m m e entr'au-
tresà celui que l'on n o m m e en latin diaria, ou hemero-
bius-. Mais au contraire dans d'autres le changement eft 
fipeu confiderable, qu'il n'eft prefquepas perceptible, fi 
ce n'eft dans les ailes qui bourgeonnent, ainfi que nous 
avons remarqué dans cet animal que l'on n o m m e en 
' latin auricularia, Si vulgairement perçoreiilc. Or 
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O r tant pour les raifons que nous avons dites, que par­
ceque les animaux qui font compris fous la première 
efpéce des changemens , ne perdent jamais leur mouve­
ment & que quelques uns de leurs membres font difpofez 
d e m ê m e que dans les autres nymphes ; pour toutes ces 
raifons, disje, nousjugeons plus à propos de leur donner 
le n o m de nympha vermiculus c'eft à dire un ver fous la 
forme d'une nymphe. Car il eft certain que ce petit animal, 
qui n'eft qu'un ver «qui demeure ver , à quelques unes 
de fes parties difpofées tout de m ê m e que dans la nym­
phe , Sa entrelacées enfemble d'une manière admirable. 

Mais pour expliquer en peu de mots la féconde efpéce 
des changemens naturels nous difons qu'elle confifte en-
cequ'un ver ayant quitté la forme de nymphe qu'il avoit 
lorfqu* il étoit dans fon œuf fans aucune nourriture , 
vient enfuite a croître peu à peu dans fis membres, par 
lemdiendela nourriture qu'il tire du dehors; jufqu'ace 
que venant à fi renfermer comme fous une féconde nym­
phe (fans pourtant perdre fon mouvement) il en fort en-
fuite fous la forme d'un animal volant -. aprefquoi ayant 
atteint un âge parfait il devient propre à la généra­
tion. 

Nous mettons cette forte de nymphe fous la féconde 
efpéce des changemens : à caufe que ce changement ici 
n'eft pas obfcur ni difficile ; mais au contraire -très facile Sa 
très intelligible « qu'il a beaucoup de confirmité avec la 
ÎMrémiére forte des changemens, ou nous avons vu que 
'animal fort immédiatement de fon œuf , ou de fa mem­
brane. 
Et puifque ce changement convient fi bien avec la maniè­
re dont les fleurs bourgeonnent Sa fortent de leurs boutons, 
c'eft pour cela que nous comparerons les autres change­
mens avec celuici : car il eft certain que le changement qui 

L arrive 
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arrive à cet animal en croiffant, lorfqu'il eft forti de fà 
membrane, eft le m ê m e qui arrive aux autres {ox\$ la peau 
dont ils font revêtus •• ainfi que nous avons déjà dit ci der 
vant « c o m m e nous expliquerons encore plus amplement 
dans la fuite. Enfin c o m m e cet efpéce de changement eft 
fort remarquable, auffi y a t'il un' infinité d'animaux , qui 
font compris deffous. 

Dénombrement des animaux, qui font compris 
fous la féconde efpéce des change­

mens naturels* 

% L'klU Ç* Qus cette féconde forte des changemens naturels nous 
m parla ^comprenons un* efpéce d'infecte que l'on trouve dé­

peint plufieurs fois dans la Table v m . fuivant les divers 
dégrez de la formation, « a qui le c o m m u n peuple donne, 
ce m e fembieje n o m de demoifilk..Nous en pouvons faire 
voir de dix & fept fortes ; neuf des plus grandes cinq de 
moïenne taille, Sa troisdes pins petites dont nous trou­
vons une forte décrite dans Goudart. Mais parceque cet 
Auteur ne nous a point reprefenté dans fes figures ni dans 
fa defeription les boutons , qui fe voient fur le dos de cet 
animal , Sa ou fes ailes font renfermées ; cela nous fait 

b Perla, croice qu'affïirément il n'a point connu la nature de cette 
ifolLi: nymphe. Nous ne voyons pas non plus que Ilbefnagel , 
c i.xade qUj nous a dépeint dix fortes de ces animaux , nousait re-
wVf// Prefenté aucune de leurs nymphes ; quoique neantmoins 
, '1 il foit très certain CRI'elles ont été connues entre quelques 

écrivains. Car premièrement Rondelet en a eu confloif-
fance , mais c'eft très mal à propos qu'il Jes a nommées 
des c cigales d'eau, ou cigales aquatiques. Il y à bien de 
l'apparence auffi que cet animal provient de cette d faute-
relie deau dont parle Moufet. Quoiqu'il en foit, il eft con­

fiant 
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ftant que fa nymphe'eft proprement ceque Jonfton appelle 
forftcula aquatic* , o« bien ceque le m ê m e CMoufet 
n o m m e ' puce d'eau. Et le fcorpion aquatique d c M o n - a P ^ 
fieur Redt eft fans doute la nymphe de / ces animaux, je ̂ ptru' 
veux dire de ceux que nous contons entre les plus grands, f^eiia. 

Orpourcequi eft des vers en forme de nymphe d'où fe 
forment ces animaux nous en pouvons faire voir de fix 
fortes ; à fçavoir une des plus grandes trois de moïenne 
grandeur, & deux des plus petites. Nous pouvons montrer 
encore l'animal m ê m e , lorfqu'il eft fur le- point de chan­
ger, & dans lequel on peut remarquer la manière admira­
ble dont lesailes font plifléés Sa refférrées dans les boutons 
qui les renferment. Nous en gardons auffi les œufs, qui ont 
beaucoup de conformité avec ceux des poiflbns , « qui 
font divifez de m ê m e en deux parties, dont Pu ne eft fituée 
au côté droit du ventre ou de laqueUe, « l'autre au côté 
gauche. 

C'equil y a de remarquable dans cet animal, eft que la 
nature ayant voulu qu'il prenne fa proie « fon aliment 
dans l'air, lui a donné pour cet effet deux yeux fi gras , 
qu'ils font prefque toute la tête, Sa, outre cela, quatr'ailes 
admirables, par le moïen defquelles il vole & fe tourne ça 
Se là dans Pair avec autant de vîteflé que les hidronnelles: il 
a encore deux dents renfermées en dedans,avec kfquelles 
il pince très fortjorfque l'on vient à le prendre. Mais nous 
ne fçavons pas encore fi fà morfure eft verameufe « fi elle 
Élit enfler la peau. 

Mais fi nous trouvons admirable la manière dont cet 
animal attrape fa nourriture dans l'air,en le purgeant d'une 
infinité de petites bêtes, fon accouplement l'eft encore 
bien d'avantage. Car le mâle flottant dans Pair le fend avec 
vîteflé en faifant plufieurs Virevoltes , « fçait fort adroite­
ment joindre faqueUe avec la femelle, laquelle la recevant 

L z dans 
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dans cette ouverture , qui fépare fes1 yeux « fa tête , 
l'embraffè avec fes pieds, c o m m e avec la plus grande 
paffiondumondeenflechiffântfon corps vers les parties 
du mâle. Tellement que cette copulation s'accomplit en 
volant « en faifant des caprioles: l'extrémité de la queUe 
de la femelle fe courbant vers le milieu du corps du mâle là 
ou fa verge eft fituée, Sa la recevant enfuite dans l'extrémi­
té de fa queue. 

Or nous ne parlerons pas ici d'avantage de ces ani­
m a u x , nous refervans à rapporter dans nos expériences 
particulières cequ'il y a de curieux dans la ftructure de 
leur corps Sa particulièrement dans leurs yeux. Et auffi 
nous n'avons point ici d'autre but que de faire un dénom-
brement des animaux , qui appartiennent à la féconde 
efpéce des changemens. Nous allons clone parler à prefent 
des fàuterelles, mais nous enfeignerons en fon lieu la ma­
nière de conferver la couleur « les marques des yeux « de 
la quette de ces petits animaux: ceque nous jugeons pou­
voir être de grand utilité pour les peintres. 

La féconde forte d'animaux fera donc la <* Sauterelle, 
dont nous pouvons produire feize fortez tant mâle que fe­
melle, afçavoir cincq groffés, cinq de moïenne grandeur 
« fix petites ; entre les quelles il s'en trouve dont les aîles 
font rouges, d'autre de couleur de pourpre, Sa encore d'au­
tres bleues Sa tiransfur le verdnous pouvons encore faire 
voir les nymphes les vers Sa les œufs dont ces animaux 
proviennent. 

C'eft une chofe fort remarquable de voir combien peu 
de différence il fe trouve entre la fauterelle « la nymphe 
dont elle provient. Car elles ne différent toutes deux , 
qu'eneeque les aîles de la fauterelle font étendues « cou­
chées le long de fon corps ; mais que celles de la nymphe 
font, renfermées dans quatre boutons, dans lefquels elles 

font 
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font pîiées & entortillées enfemble : Et c'eft affurément 
cequi à fait dire a t^Aldrovandus à Moufet Si à Jonfton 
Se à quantité d'autres, que les vers d'où fe forment les fau- a L o m n & 

terellesétoient des a fauterclles fans ailes. Et puis enfuite mpen. 
ils leurs donnent d'autres noms fuivant que leurs* ailes nés ou 
venoient à pouffer, « que le corps de la femelle devenokhuchi. 
plus c gros ; ainfique nous avons marqué en marge. Nous b Mtala-
avons fept fortes de nymphes de fauterelles tant grandesbuSm 

que petites. Or dans les figures du Sieur Hoefnagel, là où c* A'el" 
il nous a dépeint quinze fortes de fauterelles nous trou- ' 
vons le d ver d'une fauterelle en forme de nymphe. Mais ,dNj». 
lorfquejeviensà examiner avec foin toutes ces expéricn-/>/w ver-
ces , je ne fçaurois m e figurer, comment Goudart a. pu dire miculus. 
que la fauterelle provient d'une e nymphe dorée. e &"][<*• 

Nous gardons encore l'eftomac des fauterelles quiltsou M" 
eft triple, «quiabeaucoup de raportavec celui des ani-1*'4* 
maux, qui ruminent : de plus cetre partie de leur eltomach, 
ou elles refervent leur aliment, eft fort aifée àconnoître. 
C'eft pourquoi nous ne doutons point qu'elles ne rumi­
nent auffi ; c o m m e nous croyons avoir vu nous mêmes. 

Nous en gardons auffi des œufs avec une membrane 
qui les envelope « qui eft tiffuë de petits filets blancs com­
m e de forgent , que l'on peut fûrement prendre pour des 
veines ou pour quelqu'efpéce déveines : leurs œufs font 
d'une fubftanceà peu près c o m m e de la corne «d'une 
couleur brune, « nous en avons m ê m e , que nous avons 
gardé des le commencement de leur formation , qui font 
blancs «jaunes, « environne z d'une peau fort délicate. 

Déplus nous voyons que le mâle n'a point de queue . 
mais que la femelle en a une, avec laquelle elle perce la ter­
re, « y fait un trou pour y cacher fes œufs ainfi qu* Al-
drovandus le témoigne. Nous pouvons faire voir que cette 
queue eft cinq ou fix fois double. 

L 3 Nous 
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Nous pouvons encore montrer des dents de fâuturel-
â ttym- les, « m ê m e cette peau , que les * vers en forme de 
plu ver- nymphes quittent, lorfque leurs ailes commencent à pouf-
mcms. ^r. £ t a n t i n c o n c £ v a Dl c comment ils peuvent fe dépouil­

ler d'une membrane très délicate, des cornes fi longues « 
fi déliées, avec des dents dures « des ongles fort pointus. 
quand les fauterelles fe trouvent dans cet état, ia fubftance 
de leur corps eft fi tendre Sa fi molle, que l'on peut plier les 
jambes c o m m e de la cire « leur donner telle forme que 
l'on veut. 

Nous en gardons auffi des ailes, que nous avons prifes 
au milieu de leur accroiffément; elles font étendues à un 
bout, « à l'autre elles font refferrées « pliffées. C'eft avec 
fes ailes, que les fauterelles rendent un fon , lorfqu'elles 
©nt quitté la forme de nymphe, c o m m e Cajferius affûte 
mais il n'y à que les mâles qui chantent, « non pas les fe­
melles. Et il s'en trouve une forte , qiii charge avec fes 
aîles feulement, «un'autre qui le fait avec les ailes «les 
jambes tout enfemble-

Enfuite nous trouvons une -Pitre forte d'infectes que 
l'on peut nommer en latin locuftapulex-, c'eft à dire une 
fauterelle qui a quelque reffémblance ou quelque con­
formité avec une puce : cet animal fe cache ordinairement 
dans l'écume que l'on trouve indifféremment fur toutes 
fortes d'arbres « de plantes : Sa fous cette écume il lui vient 
quatre boutons fur le dos, ou fes ailes font renfermées: 
nous gardons deux fortes de ces Infectes : « nous remar­
quons qu'ellesont été connues de ces Meilleurs Anglois, 
qui ont fait la defeription des plantes qui croiffent aux envi­
rons de Cambrige. 

b Sryllus D e plus nous rangeons les b grillons des champs fous la 
Sjlvems. féconde efpéce des changemens naturels. Entre] ces ani­

maux il n'y a que le maie qui chante, d e m ê m e qu'entre 
les 
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les fauterelles. Il m e fouvient d'en avoir vu un jour une 
campagne t©ute pleine dont chacune avoit creufé en 
terre une petite foffe environ de la profondeur de deux 
doigts dejong ; à l'entrée delaquelle ils rcndoient avec 
leurs ailes un fon tout à fait importun. Et d'abord qu'ils 
ypyoient branler la moindre chofe, ils fe retiraient au fond 
deîeur trou. 

Apres fuit le A grillon domeftique, que nous mettons % QrjUus 
dans le m ê m e rang. domefli-

L'on peut auffi y comprendre la cigale -. Car quoique W* 
nous ne Payons pas fi grande qu'on la trouve dans les païs 
étrangers , nous ne laifférons pourtant pas de la mettre 
dans le m ê m e rang, tant à caufe de la conformité quell a 
avec ces petites cigales que nous avons dans les païs bas 
que parceque Aldrovandus nous à dépeint le ver de cet 
animaUvec des boutons fur le dos , ou fes ailes font ren­
fermées. 

Nous mettons encore dans le m ê m e rang cet animal, à bGrjih-
qui l'on donne le n o m de b Gryllo-talpa. Il a quatre bou- ulPa>m 

tons fur le dos, ou fes aîles font renfermées- Nous le pou- Pa 'er~ 
vons taire voir en trois états différents , premièrement Impmt-U 
commeiin ver qui n'a point encore de boutons fur le dos; 
fecondementeommeunwr avec des boutons fur le dos: 
& en troiziéme lieu nous le montrons tout parfait avec des 
ailes étendues. Le Sieur Goudart nous a fait la defcrip.tion 
de l'œuf de cetanimal ; Et nous en gardons les dents avec 
les ailes , qui font encore pliées « referrées dans leurs 
boutons. 

Apres fuit un certain animal , à qui les Hollandois 
donnentle nom de Kakerlak, Sa que l'on peut confidérer 
c o m m e une efpéce d'êfcarbot : nous remarquons qu'il a 
des ailes, qui pouffent leurs boutons, «qui s'étendent de 
la m ê m e manière que celles des autres infectes, dont nous 
venons de parler. 

tvï - ., 
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Nous pouvons encore rapporter à cette féconde efpéce 

de changemens une forte d'èfcarbots, que l'on trouve d'or-
t dinaire auprès des fours « dans les ordures des cuifines : in-

9®0f'f1* ter culina immunditiem : dit * fabius Columna. Cetani-
b Blatt m a^ eftlemêmeque Moufet nous décrit fous le n o m de 

' ̂ Blatta. Nous en gardons de deux fortes avec leurs nym­
phes , ou les boutons ne font que de commencer à fortir. 

c cimi- O n y peut auffi comprendre une forte d'infectes, à qui 
ces vo- on ,-JQnne le n o m de d punaizes de terre volantes -. nous 

tm' les trouvons dans les champs fur les arbres. Nous en avons 
de feize efpeces, que la nature à peintes de toute forte de 
couleurs, cequi les rend auffi agréables à la vûë, que leur 
odeur eft incommode. Le Sieur Hoefnagelnous en à dé­
peint de neuf fortes. 

icimices Nous mettons encore dans le m ê m e rang les epunaizes 
volant, d'eau qui volent. Nous en gardons trois avec une des nym-
aquat- phes dont elles fe forment. Elles ont dans la bouche un 

aiguillon, dont elles piquent très fort ; ceque nous avons 
éprouvé nous m ê m e s , fans pourtant en être blcffez. 

e TipuU Aptes,Çuiventlesjaraignes d'eau vêlantes. Nous en 
aquat. gardons trois fortes avec une nymphe, La viteffé, avec la­

quelle ces animaux fe meuvent fur l'eau, mérite fort que 
l'on les confidere. Ils portent dans leur bouche un aiguil­
lon de m ê m e que les punaizes. Nous en pouvons encore 
montrer une forte dont le corps eft extremmement ten­
dre, Si d'une figure fort étrange. 

fscorpius l'On y peut encore comprendre leg fcorpion d'eau, qui 
aquat. porte auffi fon aiguillon dans fa bouche. Nous en gardons 
g Tipula de deux fortes, dont la plus grande nous eft décrite par 
aquat. t^Aldrovandus {ousle nom g d'^Araigne de au , Sa dont 
Aldrov. ] a piLls petite, qui garde le nom de fcorpion d'eau, fe trouve 

dans le livre de CMoufet. 
Nous pouvons mettre encore dans le m ê m e rang les 

mouches 



Des Infe&es. 8$ 

mouches d'eau ; elles portent leur aiguillons dans leur 
bouche auffibienque les autres infectes aquatiques, Si c'eft 
avec cet aiguillon qu'elles fe déffendent lorfque l'on les 
veut prendre. Nous voyons qu' Aldrovandus nous les a 
décrites fous le n o m « d'Abeilles anphibies : c'eft à dire des a Apm 
abeilles, qui vivent indifféremment fur la terre « fur l'eau, ̂ tiphibit. 
Et Jonflon les n o m m e b Abeillesfauvages. b Â?ïe': 

O r puifque ces petits animaux, dont nous avons parlé, '"*' 
ont des ailes,« qu'il y en a une partied'entrcux qui vole de 
jour, «l'autre qui vole pendant la nuit, il eft très facile 
par là de comprendre comment ils s'engendrent fi tôt 
dans les lieux ou les eaux s'afiemblent. C'eft pourquoi 
durant Pété nous les voyons fourmiller dans les lieux ou il 
y a tant foitpeu d'eau. Mais nous traiterons de cela plus 
amplement, quand il en fera temps. 

Enfin nous y comprenons un'efpéce de mouche d'eau, 
que l'on n o m m e en grec c ephemera ou hemerobius Sa en c ipfa -
latin diaria ; c'eft à dire un animal qui ne dure ou qui ne mer*y 
vit qu'un jour. Nous en avons des œufs qui reffémblent hemero» 
affez a ceux des poiflbns : « nous pouvons montrer non- ̂ 'us cu 

feulement le mâle « la femelle de cet animal, mais m ê m e 'dmta* 
nous le pouvons faire voir , lorfqu'il n'eft encore qu'un 
fimplever, oubien lorfque ce ver a déjà pris le forme de dîJjw-
i nymphe : dans lequel état nous voyons de quelle manière$ha._ 
fes ailes font pliées enfemble « refferrèes dans leurs bou­
tons : or nous les trouvons tout autrement difpofées que 
dans les autres animaux ; c o m m e nous ferons voir dans 
nos expériences particulières à la gloire « à la louange du 
Créateur. C'eft la que l'on verra les raifons de la fituation 
« de la difpofition étrange de ces ailes.' cequi, je m'aflurc, 
ne déplaira pas aux curieux. 

Nouspouvonsencore difpofer ces animaux d'une telle 
manière que nous y faifons remarquer fans peine com-

M ment 
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ment ils dépouillent leur corps de cette peau délicate, dont 
il étoit revêtu:. Cequi eft nonfeulement digne d'admira­
tion, mais que l'on ne peut m ê m e exprimer que très diffi­
cilement. Car d'une partie de cette peau on les voit fortir 
àpeuprescommeunpied, que l'on tire hors d'un fouliez 
« ils fe dépouillent de l'autre tout de m ê m e que lorfqu'en. 
fè dégante en tournant fes gants à l'envers. Ç'eft ceque 
nous ferons voir quand nous viendrons à parler des1 mer­
veilles du païsbas « que nous ferons une defeription 
exacte du changement étrange « fubit de cet animal : Ce­
qui nous doit obliger à faire fans ceffé reflexion fur l'ordre 
Se lafageffé inconcevable de la nature. Cependant nous 
trouvons fort étrange que le Sieur f^Augéritts Clutius ait 

A cljryfa- ofe avancer que cet animal provient d'une* nymphe 
Us ou Au- dorée, Sa qu'il nous l'ait dépeint tout autrement qu'il n'eft 
"CM. en effet: Nous trouvons auffi que fes figures que l'on 

voit après celles de Goudart , ont été tracées par quel­
qu'un dont la mémoire n'eft pas fort heureufe ; comm'il 
paraît par la comparaifon, que nous en faifonsavec les ani­
maux mêmes , que le docte André Colvius nous a en­
voyez de Dordrecht. 

Nous engardons une forte, que l'on trouve en france& 
ailleurs 3. laquelle nous pouvons prendre pour ia plus peti­
te Unjour en voyageant nous fîmes voir les changemens 
étranges de cet animal à Monfieur Thevenot. qui a ex-
îremmement favorifé nos travaux « nos occupations. 
O r avant que de finir nous mettrons encore dans le mê­

m e rang une forte d'infectes, que l'on appelle vulgairement 
perç-oreille. Nous en gardons une avec les ailes étendues, 
« u n e autre qui n'eft encore qn'un ver fous la forme de 
Nymphe: 

Enfin nous comprenons fous cette féconde efpéce de 
« r w ^ m e n s tous les infectes qui fortent de leurs œufs en 

forme 
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Jformcdevers, «qui prennent après la a forme de nym~* tym" 
gfre, ainftde fuite., Mais nous ne pouvons pas afféz nous'*4 "f" 
étonner deceqUe cette forte de changemens n'a jamais été ml,m' 
remarquée par perfonne- Et lorfque nous examinons ceci 
avec foin « que nous confiderons combien peu de 
chofe on à écrit de ces petits animaux, nous fommes 
obligez de" dire à la confufion des philofophes, qu'ils 
ont été totalement ignorans dans cette matière. Car à dire 
la vérité, nous ne trouvons dans leurs livres rien autre cho­
fe que les noms de ces animaux ; tout le refte n'étantque 
des fictions de leur cerveau. Nou s en exceptons pourtant 
le {tem<Godart,qui nous a fidellement repréfenté Le chan­
gement des Chenilles. Et Monfieur Redi. tjpii à prouvé 
très folidement qu'aucun animal ne s'engendre de Corru­
ption .- nous ôterons auffi de ce nombre quelques MeflîeUrs 
,Anglois qui fontaffez exacts. 

De la Troiziéme efpécedeschangemensnaturels, 
c'eft à dire de l'accro'ifiement lent &presquin-

fenfibiledes membres des infectes. 

NOus avons déjà parlé de la première « de la fécon­
de efpéce des changemens. Nous allons traiter 

aprefént delà troiziéme: mais avant que de commen­
cer , nous dirons quelque chofe de cet autre changement 
qui la précède. 

Or parceque ce changement eft plus obfcur que le pre­
mier « plus difficile à comprendre que le fécond ; nous 
le comparerons avec tous les deux, afi n de le rendre plus 
clair «plus intelligible, « d e montrer parla en quoy ils 
conviennent & enquoy ils différent les uns des autres. La 
première efpéce dès changemens confifte en ceque l'ani­
mal, qui provient d'un principe invifible , quoyque ree-

M % lemens 
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lement exiftartt, croît peu à peu dans le corps delà mère, 
d'où étant forti il fe renferme dans une peau, danslaquelle 
il demeure jufqu a ce cru'il ait acquis afléz de force pour la 
rompre «pour en fortir. La féconde efpéce eft beaucoup 
moins parfaitercar quoy que l'animal craiffél c o m m e dans 
la première efpéce des changemens, & qu'il vienne d'un 
œ u f tout de m ê m e ; il n'en fort pourtant qu'imparfait tant 
dansfes ailes, que dans quelques uns de fes autres m e m ­
bres : Sa pour devenir tout parfait, il eft obligé de chercher 
fa nourriture dehors. Or c'eft par le moïen de cette nour­
riture que fes membres croiffent Sa s'entendent ; de m ê m e 
3 ue nous voyons les fleurs pouffer «fortir peu à peu hors 
e leursboutons.. 
Mais il arrive tout le contraire aux animaux , qui font 

compris fous la troiziém'efpéce des changemens- Car 
quoiqu'ils croiffent delà m ê m e manière que les autres ; 
ils fortent pourtant de leurs œufs encore plus imparfaits , 
quetes.feconds : y en ayant m ê m e plufieurs, dans lefquels 
on ne remarque point de pieds: Mais de plus nous voyons 
que leurs membres imparfaits croiffent fous, la p»au d'une 
manière tout à fait obfcure Sa confufe tellementque , au 
lieu que dans la première forte des changemens, l'animal 
fort tout parfait hors de l'œuf, « ejue dansla féconde il 
croît après être forti de fa membrane au contraire dans la 
troiziéme efpéce l'animal croit fous fa membrane d'une 
manière très difficile à remarquer, fi ce n'eft lorfqu'il eft fur 
le point de renouveller fa peau. 

Les animaux delà première efpéce ne fouffrent aucun 
changement depuifqu'ilsfont fortis de leurs œufs : Et ceux 
de la, féconde prennent la forme d'une féconde nymphe 
fous laquelle ils croiffent avec le temps ; fans pourtant per­
dre leur mouvement ;, car on les voit courir, fauter, « pren-
àiQ de lanou rature* 

Mais 
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Mais il n'en eft pas de m ê m e de ceux qui font compris 
fous la tioiziéme efpéce des changemens. Car première­
ment ils fortent imparfaits de leurs œufs ©ude leurs pre­
mières nymphes-. Et lorfque leurs membres font devenus 
plus grands, « qulls commencent à pouffer c o m m e une 
fleur tendre dans fon bouton : ils crèvent enfin la peau qui 
les environnoit : Et l'animal perd tout à fait fon mouve­
ment pour la féconde fois : il n'y a que fa queue qui en con-
ferve quelque peu. Cette queUe n'eft point enflée d'aucu­
ne humidité, «ellenefouffreaucun autre changement, 
fi ce n'eft qu'elle fe depoitillc de la peau dont elle étoit re­
vêtue. 

Ces animaux dé la troiziéme efpéce étant fortis de leurs 
œufs font encore non feulement imparfaits dans divers 
membres, mais il y enà m ê m e plufieurs qui n'en ont point 
du tout « qui ne leur viennent que lorfqu'ils ont pris la 
* forme de nymphe, s'ouslapeau de laquelle ils croiffent 
peu à peu « deviennent plus parfaits : tellement que leurs 
jambes, leurs ailes, leurs cornes Se le refte de leurs 
membres croiffent avec eux : ce qui sfe fait c o m m e par 
un a addition de parties qui naiffent m fenfiblement les a EP'ge' 
unes après les autres. Et ces membres ayans atteint leur mfiu 

jufte grandeur font élever la peau tout vifiblement , com­
m e s'il y avoit deffbns quelque boffé qui la foûlevât. 
O r c'eft dans cette élévation de la peau que nous pou­
vons difeerner clairement tous les membres qui jfont 
fituez, d'une manière fort étrange, Sa qui approche afféz 
de celle, dont les fleurs, qui bourgeonnent font difpofées 
dans leurs boutons. Enfin la peau s'étant crevée, tousles 
membres fe prefentent à nos yeux d'une manière fort claire 
«fortdiftincte; Et les rideaux, pour ainfi dire, étant 
tirez, tout les obftacles quibornoient nôtrevue « qui ont 
fait tomber dans l'erreur tous les philofophes fans exce-
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ption font entièrement levez : tellement que nous pou­
vons m ê m e montrer très facilement les membres de l'ani­
mal , lorfqu'il eft encore dans fa peau, c o m m e nous avons 
fait en prefence de Meffieurs Thevenot « Magalotti, qui 
pourraient encore tous deux confirmer ceque nous a-
vaiiçons-

Lorfque l'animal fouffre ce changement, nous lui don­
nons le nom de <* nymphe c'eft à dire nouvelle mariée-. 
fuivant en cela Ariftote, Pline Sa plufieurs autres : car l'a­
nimal ayant atteint pour lors fa perfection « étant com-
m'en âge de fe marier feprefente à nous comme paré de 
très beaux ornemens Sa d'habits de nopces ; Et il n'a pas 
plutôt paffé Page d'enfance ( je veux dire l'état 
de ver ou de chenille) qu'il va trouver incontinent fà 
chère moitié fur la verdure ou parmi les .fleurs de la cam­
pagne. 

Or cette troiziéme forte de changemens confifte en ce 
que le ver ayant quitté la première forme de nymphe , 
qu'il avoit dans fin œuf lors qu'il y et oit renfermé 
fans aliment, vient à croître peu à peu dans fes mem­
bres par le moien de la nourriture qu'il trouve de 
hors-, jufqu'a ce qu'enfin s'étant dépouillé de la peau 
dont il étoit revêtu,il vienne enfuite à prendre la for­
me dune féconde nymphe, & à nous faire paroîtrè 
fort diftinctement tous fes membres parfaits. eJHais 
il perd alors fin mouvement de même que la première 
fois lors qu'il étoit renfermé dans fon œuf ; Et il 
ne recommence à fe mouvoir , que quelque s jour s après, 
quant toutes les humiditez fiiperfluês fe font diffipées 
par tranfpiration. 

Sibienque ces animaux fe trouvent deux fois fous la for­
m e de nymphe premièrement dans leur œuf qui eft leur 
première nymphe ; «derechef encore dans le fécond 

chan-



Des Infectes, ^c 

changement,crui eft la féconde nymphe. Il y a pourtant cet­
te différence que dans laur première nymphe leurs m e m ­
bres ne nousparoifféntque fort confufement «bienplus 
obfcurs'que clans la féconde (dequoi nous rendrons raifon 
ci après) : Se qui plus eft avantque d'avoir pris la forme 
d'œuf ou de première nymphe : ils n'ont aucun mouve­
ment perceptible & leurs membres croiffent de la m ê m e 
manière que les femences des plantes ou des animaux. 
Mais avantque d'être parvenu à la grandeur d'une fécon­
de nymphe, on les voit non feulement fe remuer «chan­
ger de place ; mais m ê m e leur accroifféraent eft entière­
ment conforme à celui des autres qui fe meuvent lo­
calement, Sa qui prennent leur aliment par la bouche. 

Si l'on confidere ceque nous avons dit on verra très 
clairement la différence du premier changement . que 
nous appelions un œuf , «celle du fécond , à qui nous 
donnons le nom de nymphe : Et le premier Sa le fécond de 
ces changemens ne font autre chofe qu'un accroiffément 
des membres ,. qui fe fait à la vérité d'une manière diffé̂  
rente C'eft à quoi nous prions ferieufement le lecteur de 
prendre bien garde à caufe de la grande utilité qui en re­
viendra c'eft par là que nous détruifons jufques à la racine 
cette transformation chimérique, dont tout le monde eft 
abusé, Si que nous renverfons entièrement cette préten­
due génération accidentelle des animaux. 

L'une de ces nymphes nous repréfentant bien plus di­
ftinctement les parties de l'animal que l'autre (''comme 
Ariftote m ê m e a remarqué fans fçavoir cequ'il difoit^ 
eelanous oblige à les diviferen deux : Sa de donner à la 
première le nom de * nymphe dorée Sa à l'autre fimple- a c"r)fi 
ment le n o m de nymphe. Et quoique ce nom de nymphe aH 

dorée ne convienne pas tout à fait bien à la chofe qu'il dé-
fîgoe, nous ne laiffèrons pas neantmoins de nous en fervir, 

afin 
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afin de fuivre Pufage , dont ce mot eft autorité. Cat ncVtre 
deffein n'eft pas de propofer ici quelque chofe d'obfcur& 
de nouveau : mais feulement d'employer nos foins pour 
deccuvrir la vérité Sa pour l'expofer toute finale Sa dans fa 
beauté naturelle. Sibienque nous ne voulons rien faire ac­
croire à perfonne, que ce qu'il pourra remarquer lui m ê m e 
en travaillant c o m m e nous avec application. 

» 

Dénombrement des animaux, qui font compris fous 
la troiziéme efpéce des changêns naturels. 

ENftre les animaux, qui font compris fous la troiziéme 
efpéce des changemens (laquelle nous avons déjà dit 

être encore dedeux fortes) « qui après avoir crevé la peau 
qui les environnoit viennent à prendre la forme d'une 
nymphe qui nous rcpréfente diftinctement toutes les par­
ties de l'animal, nous mettrons premièrement les abeilles-. 

a Re». nous en gardons le <* Roi, qui eft la femelle, Sa les b boùr-
Fucu dons, qui font les mâles, avec les e abeilles qui font le miel 

operark ^ans lefquelles nous n'avons pu découvrir aucunes parties 
dFuci. ' d'où nous puiffions conclurre qu'elles foient mâles ou Fe­

melles : mais* au contraire dans les Rois qui font les i 
bourdons, «dans la Reine (a qui on donne mal à propos 
le nom de Roi) les parties , qui fervent à la génération 
font très perceptibles. Et m ê m e chez l'incomparable 
Anatomifte Jan de HoornptoîeÏÏeuten Anatomie&en 
Chirurgie nous avons vu les œufs des abeilles dans la fe­
melle, que l'on n o m m e d'ordinaire le Roy. Nous avons 
encore découvert la m ê m e chofe chez JV deHoorn Doc­
teur en Medecine,qui nous a donne libre accez à fes ruches 
pour favorifer nos expériences. 

eN;>H- Nous avons encore chez nous les e nymphes tant du 
?&c, R°J & de la Reine que des abeilles, qui font le miel. Nous 

gardons 
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gardons auffi le tifTû dont elles font envelopées, qui eft 
ourdi demême que celui des vers à foye. Nous pouvons a ÏAVi 
encore montrer les «• rayons de miel, ou l'on voit les ap- 5 Api ' 
partemens du Roy. de h Reine «des autres b abeilles-. pem. 
déplus nous avons l'aiguillon de celui que l'on n o m m e 
Roy , Se l'aiguillon des abeilles ordinaires , que nous 
voyons avoir trois doubles -x Se nous pou vonsencorc taire 
voir les tefticules du Roy avec fa verge. 

Ceque nous trouvons auffi de remarquable dans les 
abeilles aUffibienque dans les autres Infectes, font les pou­
mons , que nous y découvrons fi fenfiblement; « qui font 
compofez de deux petites veflîesdemême que dans les au­
tres animaux. Car nous voyons dans les animaux qui ont 
du fâng,que kjrfcju'on a exprimé de leurs poumons toute 
Fhumidité qui y étoit renfermée , il ne refte plus rien 
qu'un tiflu de petites veflies , c o m m e le Célèbre Malpi-
f * w'a découvert lui m ê m e . Et nous pourrions encore 

e la m ê m e chofe , des autres vifceres , fi ce n'eft que 
leur peaux « leurs membranes font traverfées de veines « 
d'ârteres, qui font fermées, mai6 qne la nature ouvre quel­
quefois par une opération inconcevable. 

Il eft certain auffi que les autres entrailles des abeilles 
font faites Se difpofées d'une manière admirable. Mais nous 
n'en dirons rien ici ; à caufe que nous avons refolu à la 
première occafion de faire tout exprès un traité des abeil­
les, dans lequel nous ferons la description des œufs «des 
vers dont elles fe forment : après quoi nous ferons voir, en-
tr'une infinité decuriofitez, la manière admirable dont el­
les fe changent «fe nourriflént : qui plus eft nous avons 
fait deffein de fie parler ici des infectes qu'en gênerai ; Et 

'•le temps m ê m e que nous:nous fommes prefcrit pour 
mettre cet ouvrage-jour, eft tellement raccourci ,que nous 
fommes obligez de n'écrire qu'en abrégé. Mais pour re-

N venir 
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venir aux abeilles ,. nous difons qu'en ccnftde«MiWrJ<Mtf 
manière de vivre « leur gouvernement étrange(q^Uf 
confifte que dans un amour mutuel fans qu'elles ayeji| la 
moindre fupèriorité les unes fur les autres^ nous nous 
fentons obligez d'avouer que la nature a renfermé dans ces 
petits animaux des merveilles inexprimables ; mais que 
nous ne laiffons pourtant pas de découvrit, lorfque nous 
nous appliquons férieufernent à rechercher leur nature/fe 
1 leur eonftttution. naturelle. Ca? ileft confiant que la, re­
cherche que l'on fait avec foin des myfteres de de la rjaf ui$ 
eft la feule clef çfui nous en peut ouvrir la porta 

Enfuite nous avons une efpéce d'abeilles, qu^i'pr* 
trouve d'ordinairedans les bois dans les jardins ou dw&ift 

a Afes compagne; « que ton n o m m e pour ce jujqt a akeîlùsfaih 
pr<t. vages. Nous en pouvons montrer de fix fortes, enwd 

lefquelles il y en a dont les cornes font font longues; d'aufr-ê  
dont le corps eft velu; «d'autres , qui reifemWent .aâegt 
bien aux guêpes. , ;> : ' 

Nous pouvons encore mettre dans le m ê m e rang le$ 
b Apes abeilles, qn'i^ldrovandUs n o m m e b Abeilles Sauvage, 
fylv. Sa à qui CMoufet donne le nom c dabeilles filitafr^s. 
c Vefpa Nous en gardons la d nymphe, le ver avec fon euyelopp , 
folttana. ̂  payeiiie m ê m e qUj s»en eft formée, Nous pouvons auf-

phl"*' ̂  ̂ r e vo*r ̂ eurs s ̂ m ̂ otlt ̂ t s ̂ C gravier,, de iàblp -jcVs. 
d'argile ; & dans lefquels nous avons trouvé une guêpe 
fort extraordinaire SaunEfiarbotwecle ver , dont if 
provient ; Sa ce ver au bout d'un an a pris la forme de cet 
efiarbot ; vivant toujours pendant ce temps là parmi le 
gravier « Pargile. Mais nous ne pouvons point afluret fur 
nos expériences, duquel de ces trois animaux les nids, dont 
nous parlons, font bâtis. O n les trouve d'ordinaire en Fran­
ce dans les vieilles murailles , ou dans celles qui tombent 
en ruine* 

Nous 
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Nous y pourrions auffi comprendre ces abeilles , à'qui 
Gôudart donne lé nom d'abeilles privécsou domeftiques: 
Mais percèque ce font de véritables mouches Sa qu'elles 
appartiennent à notre quatrième efpéce de changemens 
nous en parlerons en fon lieu. 

.Apresfaventlesquépes , dont nous gardons feptfor-
' tes, avec leurs petites loges 8c les nymphes , dont elles fc a Nym, 
forment pbe. 

Nous y pouvons encore ajouter les d guêpes bâtardes b pfeu -
qui proviennent ordinairement d'une b nymphe 'dorée, que dofpkca. 
Von dit n'être que de la corruption nous en garcjons de c c/ j7" 
Vingt fortes : Et le Sieur Hoefnagel nous en a dépeint de ** " 
vingt Se quatre- Nous trouvons auffi que Morifieur XJOU- m ' 
d'art nous a fait la defcrlption de quelques unes. Nous 
avons raifon de mettre ces efjtéces de mouches fbûs laquâ-
.triéme forte des changemens , c o m m e nous ferons voir 
dans la fuite. d Mufea 

Parmi ces guêpes bâtardes nous en trouvons une forte , tnfeta. 
que nous pouvons encore faire voir, à qui Moufet donne e Mufea 
le n o m de c guêpe ou de mouche à trois queues. Nous tnumfeta. 
avons de quatre fortes. Nous en gardons auffi deux fortes f N)1»-
de celles, que le m ê m e Moufet n o m m e à guêpe ou mùû- Pfja* 
chè aune queue-, nous pouvons encore montrer le ver Sa %T^\ 
la e nymphe, dont ces animaux fe forment, auffîbienque la Vl^l 
f nymphe dorée , dont on dit qu'ils s'engendrent c o m m e 
d'une matière putréfiée. Nous pouvons auffi faire voit 
d!autres fortes de ces guêpes bâtardes , qui font tout à fait 
rares « extraordinaires ; « dont nous parlerons^eutêtre 
dans nos expériences particulières. 

Nous comprenons auffi fous la troiziéme efpéce des 
changemens une forte de guêpes , à qui Goudart dorme 
Xenomdeglouto'nrie oude dévorante ; mais que l'on pour- h vefpa-
roit plutôt nommer en flamand, g Spimiedooder -. c;eft idmtu-

N x à dte tuon. 
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à dire une guêpe qui tue lesaraignes , car elle les tuëeiï 
effet. Cette efpéce de quêpe à quelque conformité avec 

buis ces m o u c n e s Sl^ 1 on n o m m e en flamand «IVolfolïeg c'eft 
à dire une mouche qui tient du naturel des loups : Mais el­
le dévore fa proie avec fes dents, aulieu que l'autte la perce 
avec fon aiguillon. 

Nous mettons encore dans le m ê m e rang fes quépes , 
qui gâtent les raifins, « qui font effectivement une efpéce 
de quépesbâtardes : mais nous remarquons qu'elles cher­
chent leur aliment du ne manière fort différente « que 
lorfqu'une fort de nourriture leur manque „élle fe conten­
tent d'un'autre. *• 

^"^ " Apres fuivent les b frelons, dont nous gardons de deux 
fortes, avec l'envelope ou la toile, dont leurs vers font en­
vironnez : nous pouvons encore montrer les nymphes dont 
ils proviennent avec les trous ou les appartenons, ou ils lgs 
logent : ces animaux font fi gourmands que lors m ê m e 
qu'ils font coupez en deux Jls ne laiflênt pas pour cela de 
manger : & fi l'aliment, qu'ils prennent eft humide, on le 
voit incontinent fortir par la playe en forme de rozée, com­
m e nous avons éprouvé plufieurs fois , en leur donnant 
un peu de miel. 

c Born- Nous avons encore un c efpéce de bourdons,dont nous 
v*"" pouvons montrer de huit fortes. Le Sieur Hoefnagel nous 

en reprefente de cinq fortes dans fes figures : Et Goudart 
nous à donné la description des vers dont ils fe for­
ment. 

èodex. Nous mettons auffi dans le m ê m e rang les d mouche­
rons , qui s'engendrent dans l'eau d'un œuf fort petit que 
la mère y cache lorfqu'elle vient à jetter fes œufs ou fa fé­
mence : fe fçavant Monfieur Duijfaux miniftre dansl'e-
glize reformée de faumur eft le premier, qui nous a fait 
fçavoir que la génération de ces petits animaux fe faisans 

Peau: 





IKI'I 

• : ' 

•fWWÏNfWMWi 

•i II:;,I/ 

i 

. ; 

m 

• 

m 

m 
i> 

;'y 

\m 
fe 

lil!(i:i|i!il!iiPl!ilii|!! y 

'il 

i ; 

iri y 

i a 

,' . y<u 

i.iii'y '.i 

il 

1! •i,i.i 

m 
!> l 

.'i .l'Jil: ;i 

i ,».• • ' ! 'llril'il'lll1.'''1'!1. .1.1 



Des Infectes. toi 

i l'eau: mais ayans en fuite trouvé les vers , dont ils fe for­
ment; nous avons reconnu incontinent que c'étoient les, 
r m ê m e s , que nous voyons dépeints en grand dans les figu-* 
res admirables de Monfieur Hook : quoique cependant il 
n'ait pas fait une defcription afféz exacte de leur queUe, « 
qu'il nousaitrepréfentéla»y»^6£ de ces animaux un peu 
autre qu'elle n'eft en effet- Mais il pourrait bien être qu'il 
aurait rencontré la nymphe de quelqu autr'efpécejde mou­
cherons (car nous en trouvons de plufieurs fortes) Sa que 
cela lui aurait donné occafiondefe méprendre. Pour ce­
qui regarde les découvertes que nous avons faites dans les 
moucherons ; nous les expoferans, quand nous viendrons 
- à parler de nos expériences particulières : Et cependant 
nous nous attacherons à l'explication de nos figures, dans 
lesquelles nous avons peint un ou deux moucherons avec 
les vers Sa les nymphes dont ils fe forment r « q u e l'on y 
voit repréferttées tant au naturel qu'en grand. 

L e ver dont lesmoucherons s engendrent, Sa que nous 
trouvons peint au vif dans nos " figures à la lettre À. eft le ar<^ jf 
m ê m e que nous voyons t eprefenté en grand à la lettré B. A. 
Nous peignons ce ver fur le ventre, « nous faifons voir en B. 
m ê m e temps la manière, dont il fe tient fur la fuperficie de 
l'eau» 

Mais afin de mieux expremier aux lecteurs, ceque nous 
voulons faire entendre par nos figures ; nous divifèrons ce 
ver,en plufieurs parties, afçavoir en tête, en poitrine « en 
ventre ou en queue ,. « nous ferons une defcription des 
membres particuliers que nous y avons dépeints. 

Premiéremenr dans la tête, qui penche enbas ,. nous 
fàifons voiries yeux, la bouthe Sates ̂  cornes: pourcequi b Anten* 
eft des yeux , ils font noirs « nous les dépeignons tout m* 
unis, à caufe que nous remarquons qu'ils ne font pas dif-
pofez-comme des grains de raifi.n, ni entrelacez enfemble. 

N $ Nous 
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Nous ne repréfentons rien dans les cornesque la manière 
dont elles fe courbent • Sa les poils dont elles fons couvertes. 
Pourcequi regarde la bouche,nuosreprefentons enquelque 
fept façon de quelle manière elle fouvre,« outrecelaencore 
petites parties qui en dépendent, dont il y en a trois fituées 
de chaque côte « une au milieu. Nous voyons encore que 
le milieu de ces parties, qui font de couleur brune, touche 
à la poitrine, ayant à peu près la figure de l'ongle des doigts 
Ou des écailles des poiffbns : il eft auffi de couleur brune , 
horfmis dans le milieu ou il paraît plus blanc, à l'extrémité 
de cette partie nous en trouvons encore deux autres peti­
tes de figure triangulaire, qui font velues en dedans, « au-
bout desquelles nous en découvrons deux, qui à leur origi­
ne femblent être d'une fubftance c o m m e de la corne, mais 
dont les extrémitez nous paroiffént c o m m e des cheveux. 
Enfuite nous voyons deux autres parties , qui font plus 
groffès « plus velues que les autres : le devant de la bouche 
eft couvert de poils, qui font d'une m ê m e longueur « 
également éloignez les uns des autres : quand nous parle­
rons de nos expériences particulières nous ferons voirl'u-
fage de toutes ces parties. 

Pourcequi regarde la poitrine, nous y remarquons quel­
que feparations , qui font caufées par les membres ; qui 
croiffent «pouffent au de hors : c'eft pourquoi auffi «eus 
pouvons faire voir dans ce ver m ê m e , les membres du 
moucheron, qui s'en doit former- Nous y montrons en­
core quelques petites taches noires , avec la manière dont 
elle eft couverte de poils qui paroiffént c o m m e de la foye 
de pourceau. 

Le ventre fe divife en huTt anneaux ou petits cercles ; 
mais fi l'on y veut comprendre l'extrémité de la quéUè , 
qui eft velue, « cette partie, qui femble s'élever; hors de 
iéau, on en trouvera bien dix. 

Dans 
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- Dans l'extrémité de cette partie, qui fort hors du ventre 
cudelaqueUe, « que nous repréfentons fur la fuperficie 
de Peau, nous faifons voir quelques petites taches noires « 
de petites foffes, avec encore deux ou trois poils. Or quoi­
que ces petites partiesde la queUe Enfoncent fou vent dans 
Peau, elles n'en font pourtant jamais humectées- C'eft 
pourquoi lorfque cet animal veut repofer, il femet auffitot 
fur la fur face de l'eau à la quelle il demeure c o m m e pendu 
parfaqUCÙe, qui refte toujours féche; « fon corps' s'en-
fonçant tant foit peu fait un'efpéce de foffé que l'eau ne 
peut remplir .fibienque par le moïen de fa queUe il flotte 
fur Peau a peupres de m ê m e qu'une aiguille que l'on fait 
pafïèrautravers d'un morceau de liège, Environ l'extré­
mité'de cette que-Ue nous faifons voir c o m m e de petites 
vcffies , danslefquellesiln'yaquedel'airque cet anima} 
peut faire fortir par fon corps : Et nous avons remarqué 
fort^fouvent que lorfqU'il veut refpirer r il femble élever 
fa tête audeffus de l'eau afin d'attirer de Pair. Mais ceque 
noustrouvons encore ici de fort curieux ; c'eft que s'il arri­
ve quecette queUe vienne en quelque façon à perdre fà fe-
chereffé , Sa qu'elle ne puiffefoûtenir lerefteducorpsde 
l'animal, il la prend auffitot dans fa bouche «lui rend la 
m ê m e vertu qu'eil'avoit auparavant: Et il fait cela delà 
m ê m e manière que les oifeaux de rivière, qui pour mi­
eux fe défendre contre l'humidité de Peau, font paflèr leurs 
plumes dans leurs bec, «les oignent, pour ainfi dire, d'une 
matière oleagineufe Sa gluonte, qu'ils ont pour cet effet 
exprimée de la glandule du croupion. 

Nous trouvons de plus que cet animal eft tranfparent ,• 
« qu'audedans de faqueUe il y a c o m m e deux veines, que 
nous voyons venir de la poitrine « que nous croïons fervir 
de véhicule à lair dont nous avons parlé. Nous faifons voir 
encotedans cette queUe quelques poils, c o m m e de la foye 
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de pourceau ; « u n peu plus bas ou plus haut (felonque 
l'on le veut prendre) nous montrons d'autres petits poils 
plus courts, «qui font difpofez en rang. Or cette queUe 
n'eft pas proprement de Peflénce du ver , mais il femble 
feulement qu'elle lui ait été donnée pour fa commodité , 
car forfqu'il veut repofer c'eft par fon moïen qu'il fe fou ti­
ent fur la fuper fi cie de Peau , «qu'il y demeure c o m m e 
fufpendu. Et une preuve fuffifante que cette queUene 

- luieftpas.abfolument neceffaire c'eft que d'abord qu'il 
phL ' se^" dépouillé de fa peau, Sa qu'il a pris la forme de * nym-

! phe, il la perd pour toujours. 
O r pourcequi regarde l'autre partie de la queUe dont 

l'extrémité eil couverte de poils ; nous repréfentons tout 
au bout quelques petites partîtes de matière qui tombent 
dans Peau, Se qui ne font autre chofe, que les excrèmens 
des inteftins : Car les inteftins s'étendent entre les veines 
jufques au lieu, ou la féconde queUe commence: Et ceque 
je trouve ici d'admirable dans cet animal, c'eft que nous 
pouvons nonfeulement remarquer le mouvement de fes 
entrailles, mais que m ê m e nous y appercevons la manière 
dont les excrèmens paffént autravers de fes inteftins ̂  ainfi 
que l'incomparable Monfr. Hooke nous a découvert le pre­
mier. 

Enfuite nous faifons voir ces huit anneaux dont le ven­
tre eft compofé, « dont quelques uns ont quatre poils, Se 
les autres trois. Audedans de ces anneaux, qui font pro­
prement le Yentre m ê m e , nous découvrons un petit inte-
flin, qui prend fon cours entre les veines, dont nous avons 
parlé, « qui nous paraît tantôt noir, tantôt blanc, & quel­
quefois aulTi c o m m e s'il étoit divifé par boutons. , Qr cela 
vient fans doute des diverfes couleurs des excrèmens « de 

a Tdi,t la manière dont ils font fituez dans cet inteftin. 
11. Déplus nous repréfentons en petit à la b figure C. le mê-
C. me 
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«never c a m m e ayant pris la forme de nymphe. Et nous le 
dépeignons enfuite en grand à la lettre V. Or nous décou - D. 
vrons auffi dans «être * nymphe, la tête, la poitrine & le a- Njmï 
ventre, dans lefquclles parties nous faifons eneore voir d'au- $*• 
très c o m m e l'oeil, l'aiguillon, les cornes, les ailes « las 
jambes. 
j La tête que nous avons reprefentée dans le ver c o m m e 

penchée en bas, nous paraît ici élevée audeffus delà fupcr-
fieie de Peau; Et tout au contraire la queue, qui dansle ver 
étoit peinte c o m m e élevée, nous eft rcprefentéedans la b i^m: 
nymphe c o m m e penchée en bas plus fes cornes font le m ê ^ , 
m e effet, que la queue faifoit dans le ver ; car c'eft par leur 
moïen quelle fe tient fur lafuperficicdel'eau« qu'elle y 
demeure fufpendue. Nous remarquons encore que lapre­
mière queue étant détruite avec la peau, qui l'environnoit, 
h nature donne en recompenfc à cet animal des efpeces de 
nageoires, avec lefquelles il excite dans Peau un tout autre 
mouvement. Or Monfi. Hooke à auffi découvert la diffe 
fencede ce mouvement d'avec celui de la queue. 

Nous faifons encore voir dans cette nymphe les huit an­
neaux a dont fon ventre eft compofé , de m ê m e que 
'dans le ver, avec encore quelques uns des premiers poils. 
Nous remarquons auffi le long de fon ventre ou de fa 
queue c o m m e une efpéce de bord, que nous avions peine à 
découvrir dans le ver, Sa qui m i m e dans le moucheron 
n'eft prefque pas perceptible-

Ceque nous trouvonsencorc ici de très remarquable eft 
fa manière, dont les membres font dopofez dans la nym­
phe. Car fes cornes font fort plaifamment fituées audeffus 
de l'œil, «unpetftiudeffbus, nous découvrons lesjam-
fces, qui après s'être courbées & entortillées enfembled'u-
ne manière admirable, fe vont rendre fous les ailes, au tra­
vers defquclles nous les veïons luire. L'aiguillon, qui aux 

O envi-
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environs de l'œil, commence d'être perceptible, paflé avec 
fa pointe entre les deux ailes, «s-'en va couvrir les pieds , 
îh : lefquels il eft placé; Nous-ne fçaurions donner à cet 
animal aucune couleur permanente ; car premièrement 
auffitot après s'être changé, il prend!une couleur blan-
cheâtre , un peu après il prend la couleur verte, puis une 
couleurjaunâtre.&Enfuiteil devient d'une couleur -, qui 
tire fur lénoir- Nous ailons à prefent commencer 1 expli­
cation dé nôtre troiziéme Table. 

a'Ttb.m. Le moucheron mâle , que l'on voit dans nos <* figures 
A* à la lettre A, eft lemême , que nous avons reprefenté en 
B* - grandà la lettre B;Et il ne fe trouvé-aucune différence entre 

cet animal Sa-h nymphe , dont il eft forti, fi'Ce n'eft que 
lès membres font autrement difpofez dans l'un qUe dans 
l'autre : Car Quoique nous ayons aperceu dans la nym-
phe la tête, là poitrine «le ventre ; nous remarquons: né-
antmoitis que ces trois parties fe voient b k n plus distincte­
ment dans lé. moucheron m ê m e ; à caufe que la peau , 
dptit il étoit revêtu lorfqu'il avoit la forme de.uymphe, nous 
empêehoit dé les difcemer parfaitement. 

Nous faifons voir dans là tête decet animal des yeux , 
dès cornes Sa un'efpéce d'aiguillon, qui eft encore aeébm* 
pagné de deux autres petites partes -, entré lefquelles il eft 
•fitué.* Lès yeux font la plus glande partie de la tête';' de-
m ê m e que dans la plufpart de ces fortes d'infectes : ils font 
d'une couleur verdâtre Tout proche dé là on voit fortir les 
cornes de deux petites boules,qui font de-couleur incarnate. 
mais tirant u n peu fur le jaune,- Ces cor nés fe divifent en 
douze petits boutons noirs, qui font environnezde poils 
fort déliez, dont la situation eft toute particulière ; carîls fe 
touchent l'un l'autre en fècroifant. Nous faifons voir en­
core à l'extrémité dé ces cornes c o m m e un efpéce de 
petit•aaneaur.environiié dé fix poils: « toutes les au­

tres 
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très parties de ces m ê m e s cornes font auffi revêtues de 
*>oil. Pourcequi eft des autres parties, d'entre lefquelfes 
•.. ônvbîc fortir un efpéce d'aiguillon, elles fe divifent en trois 
membres, & nous les trouvons prefque par tout revêtues 
dépetites plumes d'une couleur un peu brune qui ne ifF-
feriiblentpas mal à des écailles de poifîbn ; il n'y a que Us 
extremitez de ces parties quinous paroiffént environnées 
depétits poils fort déliez, Cette efpéce d'aiguillon, dont 
nous venons de parler, *eft revêtu tout de m ê m e de peti-
tesplumes de couleur brune, qui reflémblent auffi affcz 
bien à des écailles de poifîbn : mais il parait tout -à fait 
fans mouveihent & né fe divifepasèn divers membres ̂  
quoiquil femble pourtant que l'on aperçoive quelque 
feparation vers l'extrémité cfe la pointe, autour de laquel­
le on découvre cinq petits poils * qui font difpofez dansun 
ordre fort reguher. Cependant lorfque l'on confidere de 
prés cette partie, on trouve effectivement que ce n'eft que 
l'étui ou eft renfermé l'aiguillon, que nous repréfentons 
dans nés' figures c o m m e s'avançant en dehors, « dont 
rextremitêeft fi aiguë, que quoique l'on employé les 
mîcofeopes lespluspârfaits à le cc-nfiderer, on ne peut pas 
cependant remarquer que la pointe en foit aucunement 
émoufîée- Neantmoinson nefçâuroit trouver d'aiguilles 
nidelancerésfiaiguës, que l'on ne puiflé facilement ap*-
percevoir par le moien du microfcope que les pointes en 
font rebouchées. Or cette efpéce d'étui •, ou cet aiguillon eft 
renfermé, ne fe trouvé pas dans toute forte de moucherons: 
Car par exemple nous croyons que dans ceux -, donaGoit-
dart nousdonne la defcription, cet aiguillon, qui eft plus 
court que dans les autres, eft plutôt caché dans leur bou­
che^ qu'il n'eft revêtu d'un étui -.«cela a non feulement 
lieu dans cette forte de moucherons > mais m ê m e dans les 
potis1, qui nous piquent fort vivement >•> quoique neànt-

O x m'oins 
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moins ils ne foient pas pourvus de cette forte d'étui 
Nous remarquons encore dans d'autres fortes d'infectée 

qu'il fe trouve une grande diverfité entre les aiguillons & le 
mufeau des uns, & entre ces m ê m e s parties dans les autres.* 
e % dans les uns nous voyons que ces petitsmembres font 
non feulement huit fois plus longs dans les uns que dans 

* un'ef- k* a u r res, mais que m ê m e la figure en eft fort différente;^ 
pice de niais quand nous viendrons, à parler des. A Taons, & des " 
manchet expériences que nous avons laites fur leursmufeaux & fur, 
dont les leurs aiguillons, alors nous ferons voir la raifon pourquoi 
bmfs & fes^itifectes, qui vivent de fang, ne biffent pas de refter cn-
iSV4c^es vie,-après m ê m e qu'ils font privez de cet aliment : on 
naire- P00**0** encore demander la m ê m e raifon au fujet des pu-
went at. naifes, des puces & des. moucherons : mais il eft temps de 
tsfiéts. retourner à l'explication de nos figures* 

Nous voyons fortir de la pofrrine. d u moucheron des 
jambes, des aiks&deux autres petites parties , qui nous 
paroiffént c o m m e de petmmarteaux défigure ovale: les 
jambes, qui font d'une couleur brune , font encore com-
pofeezde fept parties, qui dans les jambes de derrière font 
un peu plus* grandes que dans celles de devant : outre cela 
nous découvrons encore à l'extrémité de chaque jambe 
deux efpëcesde petitsongles- Vie plus nous trouvons que 
fespetits pieds de cet infecte font revêtus par tout de peti­
tes plumes, qui reffêmblent aflèz à des écailles de poiffbn : 
&eeft d'entre cesplumesque nous voyonsibrtir quantité 
de petits poils noirs, qui paroiffént fermes « roides c o m m e 
de la foye de pourceau; Pourcequi eft des ailes, nous avons 
remarqué qu'elles font environnées tout autour de petites 
$>!umesunpeu longues, « qne mêmeles petites veines ou 
les petitsnerfs, dont elles font tifluës , font auffi couverts 
o s petites plumes oudèpetites écailles noires t au refte le. 
tc-ndde ces ailes eft d'une fubftance membraneufe & tranÊ 

patente. 
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parente. Ces petits marteaux, dont nous arons parlé a u 

commencement de cet article , font d'une couleur blan­
châtre «d'une ftructute fortirreguhére : leurs extremitez 
font fort tendues & la fuperficie en eft fort unie &. fort éga­
le : nous croyons que leur ufage eft de rendre quelque fon ; 
nous trouvons ces parties prelque dans toutes les mouches 
à deux ailes. Aurefte la poitrine paraît en quelque façon 
luifante; fa couleur tire fur le châtain brun , Se au lieu de 
plumes^ elle n'eft revêtue que de petits poils raides , qui 
font de la m ê m e couleur. 

Nous repréfentons le ventre c o m m e divifé en huit ane1-
aux, ainfi que dans le ver Sa danshnymphe dont ils fe for­
m e : toutes ces parties font tranfparentes : de plus le ventre, 
ou la queUe- <^qui n'eft qu'une m ê m e chofes eft revêtue" 
par tout de petites plumes, qui font noires en quelques en­
droits ; cequi fait paraître fans doute ces petites taches, que 
nous repréfentons fur la queUe t les autres petites plumes 
font d'une couleur blanche, mais qui tire un peu fur le jau­
ne; & cepéndantxlies ne laiffent pasd'étre tout à fait tranf­
parentes. A u refte tout le ventre eft tout autour environné 
de poils fort déliez, dont les extremitez fe croifent ft réci­
proquement ce fe mêlent en quelque façon les unes avec 
Ses autres, mais pour tant fànsla moindre confufion. 

N o u s repréfentons encore en grand à la lettre C. la tête 
de la femelle qui diffère de celle du mâle, en ceque fes cor» 
nés font d'une autre ftructure : Et les autres petites parties, 
entre lefquelles fétur del'aiguillon eft fitué:, font bçau-
eouppluspetites 6c moins perceptibles : de plus ces petites 
cornes fedivifent en douze parties «chaque feparation eft 
environnée de fix poils fort déliez * aurefte les cornes , 
qui font de couleur brune nous paroiffént velues par 
tout, toutes Jesautrespetîtes parties auflîbien que ce petit 

^ « / , dontnousvenonsde parler font tout de m ê m e que 
danslemale. Enfin, 



n o Hiftotre Générale 
D . Enfin à la lettre D, on peut voir au v.if ou au natnrcl la 

femelle du moucheron. 
Nous gardons encore un'efpece de mouche , que l'on 

f s ' pourrait nom mer la «mouche aux yeux dorez «dont 
M4* XSoudart a fait la defcription ; nous en pouvons montrer de 

deux fortes-
b Mufea Nous avons encore une forte deb mouclies noires qui 
flonlega font beaucoup de dégât dansles jardins car elles s'y jet-
*$?** tent en un inftant c o m m e par légions, «fe ruent fur les 

fleurs avec une avidité extraordinaire* on dit que cette ef 
pécede mouche provient de l'eau , ceque nous n'oferi­
ons pas nier, à caufe que nous connoiffbns plufieurs for 
tes d'infectes, qui après avoir demeuré quelque temps fouz 
Peau en forme de vers , viennent enfuite à en fortir tout 

c Mufea d'un coup d'un manière fur prenante : c'eft ceque nous Vo-
«pbeme- yons arriver non feulement aux c mouches éphémères 
va, vel Y c'eft une forte d'infecte, qui naît « finit en un jour) mais 
diaria, auffi aux moucherons « à un'irifinité d'autres, que nous 
bernero - V O y p n s tout j^n C 0 U p s' el e v e r Je Peau par millons •; cequi 

à donné lieu à plufieurs de s'imaginer que ces fortes d'in-
àmfca féetes naiffent plutôt dans Pair que dans l'eau. Maisceque 
ptpiliom je trouve ici d'admirable, c'eft que cette mouche epheme-
amula: & re, dont nous venons de parler meurt incontinent après fà 
enfla- naiffànce, « que les autres infectes, quiontlamêmeori-
mand gine peuvent encore enfuite vivre long temps fur laterre 
Rappel- j^ais p a r c eq u e nous avons prefentement deffein d'abréger,* 
&l}^-' nous nous referverons à rendre raifon de toutes ces chofes, 
e Mufea- <luand nous êxpoferons les expériences que nous avons 
scorpio : faites fur ces fortes d'animaux-
& enfla- Nous pouvons encore faire voir une forte de d mouches, 
mand , dont la figure approche de celle du papillon- Nous avons 
Sfcrfi- auffi le mâle « la femelle d'un'efpéeede e mouche qui ref-
«wlrçg. femble afféz au Scorpion. Nousgardonsencore cinq for­

tes 
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tes de mouches-, à-qui on donne en flamand le n o m a -Mir/c4« 
de* lVolfi^lieg,c eïîà. dite une mouche. qui approche de /,»*«,. 
la nature du loup. Nous pouvons auffi faire voir une efpé- b. Mufea 
cède,} mouche qui s'attache ordinairement à la chair. « carnivo-
àquipoutcefujeton peut donner le n o m de carnaciere. w-à"™ 
Nousgardonsauffiquatetze efpeces de mouclies ordinai- A*™' 
tes, avec encore vingt & quatre fortes d'autres, dont la fi- Af! A 
gure eft plus étrange de-plusrare: D e plus nous trouvons v(tl 
dans les figures de Hoefnagel vi ngt« cinq fortes de mou-
chesijrdinaires . avec encore trente fortes d'autres, qui 
font fort rares Sa fort extraordinaires ; Et le SiemGoudart, 
dont nouseftimons les foins « la diligence, nous en repre-
fente.de quarante « huirfortes.. Mais lorfque nous con-
fiderons le travail de cet h o m m e &la peine qu'il a prifede 
faire des ex|5eriences fur plufieurs fortes d'infectes , nous 
femmes extrêmement furpris de cequ'il n'a paseu la moin­
dre connedffàncede la nature de ces animaux. Mais, à 
dire-leîvraH il y a bien de l'apparence que ce-n'a pas été là-
fautev «quefon malheur vient, de: ceque fes penfées &-' 
fesdécouvertesontétémifesanjour par des gens , à qui la 
matière , qu'il troitoit, étoit non feulement inconnue ; 
mais qui m ê m e l'ontobfeurcie« rendue inintelligible par 
leurs fauffesimaginations.&par les "préjugez donr leur 
efprit?0ïoitimbu; 

Nous pou vonsencore faire voir là* fourmi : mars parce­
que nous avons refolu den parler quand nous narrerons de 
ôps expénences particulières» nous dirons feulement ici en 
paflant,.quenousengardQrislemâle, qui à des ailes, « 
Èà-femelle, qui n'en à point, mais dont lecorps eft un peu 
plus gros! nous en avons encore une autre fotre , qui n'a 
pointcPaSés; on la n o m m e en flamand TVerkmier(Jabo-
.isieuffo) à caufe des foins qu'ell'a d'amaffér des pravifions: 
ît nous eft iripoffiblëdédifcerner fi elleeft mâle ou femel­

le. 
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le. Ceque nous trouvons de remarquable dariiee petit 
animal, c'eft que d'abord que fes petits font nais, il les por­
te dans des lieux ou illeslaifféeux m ê m e s chercher leur 
nourriture : mais il y en d'autres qui. vont chercher à leurs 
petits l'aliment propre pour leur fubfiftance. 

Nous avons au contraire d'autres infectes, qui abandon-
nent leurs petits incontinent après leur naiflance , & le* 
laiflént chercher leur vie fibienque l'on peut dire que la pre­
mière forte de ces animaux eft foigneufe& diligente, que 
la féconde eft libérale, mais que la troiziéme eft impitoya­
ble , « mérite plutôt le n o m de marâtre, que de père ou de 
mère. Mais quoiqu'il en foit nous voyons que le créa­
teur, qui prend m ê m e le foin des corbeaux, fournit auffi à 
ces petites créatures toutes les chofes nccefïâires pour leur 

* '* * *- &kfiftance. 
f r ' Nous pouvons encore montrer des « efcatbots : nous en 

gardons fept fortes des plus grands, vingt & huit de moïen-
ne taille , « cent vingt « fept des plus petits; entre lcf-
quels on en trouve vingt efpeces , qui nous font venues 
des païs étrangers, c o m m e de France du Brefîl, dEgipte 
Se des Indes orientales ; de plus nous remarquons que 
Hjefnagel nous a dépeint dans fes figures vingt fortes 
d'efcarbots ordinairesavec encore fept outres efpeces, dont 
la figure eft plus rare Se plus extraordinaire : Se IheSieur 
Goudart. qui à été fi laborieux, Se qui a employé tous fes 

biÇm— foins pour faire de nouvelles découvertes , nous fait voir 
pha. dix « neuf fortes de petits efcarbots avec encore cinq * 
c. seara nymphes qu'il nous reprefente afiez au naturel. Nous 
h*us m- pouvons auffi faiçe voir fept nymphes d'efcarbots entre lef-
moi*mn quelles fe trouve celle de c Pefcarbot unicorne. 
VurnlT C c q u e nous trouvons de curieux Se de remarquable 

dans les efcarbots {ainfiqnefabritius *b aqua fendent e à 
très bimobfervé) e'çft que les os, qui dans les grandr ani­

m a u x 
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m a u x font renfermez au dedans, fe voyent au contrair 
extérieurement dans cette forte d'infectes; « q u e la chair, 
qui paraît toujours dehors dans les animaux , qui ont du 
fang, fetrouve dans les infectes revêtue de leurs os ou 
bien d'une fubftance , qui reffemble affez à de la corne, 
Mais, cequi meriteeUcore d'être remarqué dans ces petits 
ammauxy-cteftquelaftructurede leurs mufcles eft toute 
femblable à celle que cegrand Anatomifte NicolasSteno» 
nous à découverte dans les mufcles des grands animaux , 
qui ont du fang. -Et ce que nous trouvons encore d'admi-
rabledanslesmufcles des jambes des fauterelles, c'eft que 
ces infectes peuvent par leur moïen fauter en l'air deux 
cent foisplus haut que n'eft la longueur de leur corps. 

Mais h la nature fait paraître lesmerveilles dans la con-
formitéqui fetrouve entre la ftmcture des mufcles de ces 
petits animaux, « la-fabrique des mufcles de ceux qui ont 
du fang;'elle ne mérite pas moins auffi nôtre admiration 
dans cette différence inexprimable, qui fe rencontre entre 
les os des animaux, qui ont du fàng, Sa ceux des infectes, 
dont la fubftance reffemble à de la corne. O r nous remar­
quons une grande diverfité entre les cornes de ces petits a-
nimaux , car elles font conftruites « difpofées d'une ma­
nière fort différente Se fortplaifànte. Et c'eft proprement 
dans la différence qui fetrouve entre les cornés des efcar-
tots, que l'on doit juger de leurs diverfes efpeces. 

•Nous gardons encore dans nos boëtes fix fortes de ces « sedra-
jpfcarbots, que l'on peut n o m mer « efiarhots Vnicorne/b^us mo. 
eu efiarbots licornes à caufe d'une corne qu'ils c>nt fut \znà{eroif 
nez : entre ces fix fortes nous en trouvons une, dont la cor-% na" 
nedu nez fe courbant en] forme d'arc fé va rendre vers le 
dosou vers les épaules: nouspouvons non feulement vous 
reprefentercetéfcarbot, mais nous pouvons m ê m e faire 
voiries petits pousqui s'attachent à fon corps : nous àvon% 

P remar-
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remarqué que cet animal fe forme de la groffe forte de ce 
zcoiïus. "vers qui s'engendrent dans le bois, & qui au bout de 
h r:jm_ deux ou trois ans viennent enfin à-prendre la formé des 
pi*, nymphe. Outre la corne, que cet efearbot a fur le nez) 

nous.endécouvrons encore deux autres v qui lui fortent 
tout proche des yeux, &qui vers leurs extremitez fem­
blent formea un'efpéce de boutons- Nous avons encore 
deux fortes de ces efearbots, dont la corne eft fort petite , 
nous voyons qu'elle fourche Sa fe divife en deux dés fon 
origine. Nous pouvons auffi en faire voir un'autre forte, 
dont la cornefe courbet vers la poitrine en forme d'arc ; 
dans la partie concave onapperçoit quatre petites dents: 
l'os, qui fait la poitrine les épaules Sa les reins de cet animal, 
forme encore une corne fort longue, quidansfâ coufbu­
re interieureeft revêtue'de. petits poils jaunes, qui paroif­
fént affézroides. 

Nous en avons encore de deux fortes, dont les cor­
nes font fimples vers la racine mais qui vers leurs 
extremitez fourchent Sa fe pacagent en deux branches, 
l'Os de la poitrine de ces animaux, qui eft noir& quife 
divife auffi en deux, eft d'une fubftance, cuii approche 
afféz de la corne. Il y enapourtaut une forte dont l'os 
dé la poitrine formé une corne, à l'extrémité de laquelle 
on découvre quelque efpéce d'entailhires ou d'incifions: 
mais il y en a d'autres, d'ontl'os de fa poitrine des reins 
« des épaules fe partage en deux cornes, dont les extre* 
mitez paroiffént émouffees: Et ces derniers ont encore 
auprès des yeux d'autre petites cornes compofées de petits 
boutons. 

c cerm D e P ^ u s n o u s a v o n s encore des ̂  cerfs volants- L e mâle 
polans. $ a ̂ es cornes • mais on ̂ t cl u e la femelle n en a point. Ce-
Taurus' qu'il y a de remarquable dans ces infectes auffi bien que 
roians clans plufieursautres, c'eft que leurs ailes font pliées & 
Zucantts, ren-
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fermées dans une écaille, c o m m e dans une efpéce d'é­
tui ; ce qui eft caufe qu'en flamand on leur a donné le n o m 
de a Kùker-gevleugelde-dieren ; c'eft à dire des animaux, A Vagmt-
dont les ailes font reuêtues d'un'efpéce d'étui. Nous rc- fennM' » 
marquons encore que lorfque ces infectes volent, les éca- mmu' 
ilîesqui couvrent leurs ailes, s'ouvrent au/îitôt pour en 
faciliter le battement, « qu'elles demeurent dans Je mê­
m e état fans le moindre mouvement tout autant de 
temsquë ces animaux volent. Mais ceque nous trouvons 
de plus curieux dans le cerf volant eft, cette efpéce de pe­
tite b trompe'ou de langue quiluifert d'infiniment pour k ?^ s~ 
prendre fa npurriture.Or tout fon aliment n'eft autre chofe *lUm 

qu'une humidité , .qui découle des chefnes Sa qui appro­
che afïéz de la fubftance du miel liquide. Nous voyons 
cettepétite trompe ou cette petite langue très bien « fott 
' fggenieufement reprefentée dans les figures deHoefnagel, 
qui font afîurément les plus faciles « les plus régulières 
crue nous ayons vues jufquesici. Nous faifons voir en co­
te dans cet infecte la manière étrange dont fes ailes font 
pliées « ramafiees enfemble fous écailles dontellesfont 
revêtues : nous découvrons encore à l'extrémité des ailes 
Se des jointures ou nous appercevons de petits mufcles,qui 
leur donnent le mouvement : c'eft pourq uoi, lorfque leurs 
ailes font blefîees, on en voit fortir de l'humidité, cequi 
n'arrive jamais aux ailes, dont toute la fubftance eft m e m -
braneufe. 

Nous pouvons encore faire voir vingt Sa une foires de c a 

êoucs ou de chèvres volantes. Les cornes de ces infectes (ormvo°i 
font fort longues, « il y en a qui les ont branchuës « par \mtu 
femées de petites pointes « c o m m e d'une efpéce de petits 
pointes « c o m m e d u ne efpéce de petits beutons: mais il 
y en a d'autres, dont les cornes font.compofées de plu­
fieurs parties longues « unies, qui s'infirment « s'ém­

ît z boètent 
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boëtent les unes dans les autres, &dans les. endroits , ou 
ces m ê m e s parties fe joignent, on remarque de^. petits 
neuds.. Nous avons une autre forte dé cheyres volantes , 
dont les cornes Sa les jambes fôm extrêmement tendres Se 
délicates,_ mais qui dans les jointures, ou les mufcles fontj 
enfermez ; font d'une groff eur extraordinaire.; Nous a-
vons auffi une efpéce de guêpe, dont lés jointures des-
membres paroiffént c o m m e des neuds. 

Nous gardons encore „ outre cela, dix et fept fortes de 
chèvres yolantes, mais dont les cornes font beaucoup plus 
courtes,, Entre celles cy on en trouve une efpéce, qui bat 
des ailes avec une vîteflé incroïable : cequi fait qu'en fla­
mand on lui donne le nom dé « Kever-vlieg -. c'eft à dire 
unefcarbbt qui approche de lânatude dés mouchés. Ce-
qu'il y a d'extraordinaire dans cet efearbot, & ce qui lé fait 
différer de tous les autres, c'èft qu'on remarque que fes 
dents onten dedans diverfes branches : cet infecte vole 
de jour. • 

Nous avons encore neuf fortes dé chèvres volantes, qui 
ont les cornes encore plus courtes que celles, dont nous 
venons déparier. 

Enfin entre les efcàrbots, que nous avons, il s'en trou­
ve trente « d e u x fortes, dont les cornes font parfémées de 
petits neuds d'une fttucture fort étrange : car il y en a qui 
rçffémblent a des grains dé raifin , d'autres qui s'ouvrent 
c o m m e lesfuéilies d'un livre, « enfin il y en a d'autres , 
dejnt, la .figure eft fort différente : il eftrtres facile par le 
moyen des cornes de difcérner le mâle dé ces infectes, d'a­
vec là femelle: ce qui à lieu auffi dans les papillons qui vo­
lent dé nuit ou lesçornes nous fervent à'diftinguerlemâle 
d'avec la femelle. Entre toutes ces fortes d'efcarbots, dont 
lés uns font un peu longs, d'autres courts, d'autres ronds, 
d^autres découpez ou fendus, d'autres colorez, velus, 

farineux. 
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farineux c o m m e les papillons, d'autres, dont la fuperfî-
cie du corps eft inégale « parfémée d'yeux & de petites 
taches, entre toutes ces fortes, disje, nous en pouvons 
faire voir une, que nous avons trouvée dans des nids d'a­
beilles fâuvages. La plus part de ces efearbots, dontnous-
venons de parler ; ne volent que de nuit. 

Nous pouvons encorefaire voir quatre fortes de ces « e-
fiarbots verds & dorez, qui rendent une vapeur fort \ u^e"" 
defàgreable Sa dont les cornes reffémblent fort bien à 
cellesdes chèvres volantes. Les mâles font plus petits que 
les femelles. 
Nous gardons encore quatre fortes de *cantharidé$dont ̂  Cm~-

nous croyons que la nature « les proprietez ne différent m ° 
point de celles des efearbots dorez, dont nous venons de* 
parler. Nous avons auffi des œufs d'efcarbots dorez, qui 
reffémblent affézà des perles. Quelques unsde ces infe­
ctes ont des cornes parfémées de nœuds ou de petits bou­
tons, «d'au très les ont toutes femblàbles à cellesdes chè­
vres volantes. Nous pouvons -montrer une forte de ce*i 
efearbots, dont lé corps eft tout couvert de petits trous -
qui reffémblent à ceux que Ton voitfur lesdéz à coudre ; 
Nous avons eu cette dernière forte de Monfieur Guillau­
me Tifi autrefois Médecin du Prince.Mauriee.de Naflau ;, 
Se très habile dans fà profeffion.' 

Nous avons encore fix fortes d'efcarbots dont lé nez-
reffemble en quelque façon à celui d'un pourceau; c'eft 
pourquoien flamand on les n o m m e t vliegende Verkens, c PouefH 
c'eft à direpour,ceaux volants.: volatiles,. 

Nous gardons encore une efpéce d'efcarbots, quenous ' 
pouvons bien mettre aumême rang de ceux dont nous ve-j 

nons dé parler-: O h les nomme en htinprofcarabœus, 
eu vermiculUs maïalis. Nous en pouvons montrer de *. 
trois fortes-t dont les deux premières ont les cornes com-

P 3 me ". 
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m e |es chevresvolantes -, «la troiziéme les aperfémées 
de petits boutons. Goudart nous en a fait la defcription , 
mais il les reprefente trefmal. 

Enfuite nous pouvons faire voir une autre forte d'efcar-
a stapbi- bot, à qui on donne en flamand le nom de « Verflinder, 
M M . c'eft à dire dévorant : cet animal fe rue d'ordinaire fur les 

vers de terre, « après les avoir tuez par le moïen de deux 
dents qu'ila, il en fuce la fubftance. Le Sieur Goudart eft 
tombé dans trois erreurs au fujetde cet infecte ; ceque peu-
têtre nous montrerons quelque part ailleurs- Nous trou­
vons que CHoufet nous a non feulement donné la de­
fcription de cet animal, mais que m ê m e il nous reprefente 
letw&la nymphe x dont il fe forme. Nous en avons 
de cinq forres outre leurs vers Sa leurs nymphes dans lef-
quelles on n'appercoit pas les membres fi diftinctement 
que dansl infecte même: ces animaux ont les cornes fem-
blables à celles des chèvres volantes, « leurs ailes fe 
plient d'une manière fort étrange. 

Outre ceuxey nous en avons encore quatre autres for­
tes, qui fe mettent tantôt fur le dos Sa tantôt fur le ventre , 
Se qui refierrant ou ramaffànt enfemble la tête« la poitri­
ne, « les preffant contre la terre, font un faut en Pair en 
allongeant leur corps. C'eft cequi fait qu'en flamand on 

b 5<:^'feur donne la nom de « Spring-haen-Torren, c'eft à dire 
a "' des efearbots qui tiennent du naturel des fauterelles. 

Nous gardons encore un'autre forte d'efearbot , qui fe 
tenant ferme fur fes jambes de devant « courbant fà tête 
entre deux fait entendre un fonfourd des vieilles murail­
les ou des vieilles pièces de bois,ouilfe tient d'ordinaire: 
Etcefon, qu'il rend eft quelquefois fi clair, c]ue quelques 
fuperflitieux l'entendans de nuit fe font imaginez que-
cétoitla voix de quelques lutins ou de quelques efpritsfo-
lets. Or parceque ce fon vient apparemment de l'agita-

y tion 
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tion de fa tête il femble qu'on lui pourrait fort bien donner 
le n o m de Soni-cephalus c'eft à dire un animal, qui rend 
un fort par le mouvement de fa tête. Nous trouvons auffi 
d'autres fortes d'efcarbots , qui rendent leur fon en frot­
tant leur tête contre leur poitrine, ou bien auffi en preffânt 
«frottant leur ventre ou leurqueUe contre les écailles , 
dont leurs ailes font revêtues. 

Nous pouvons encore faire voir quatre fortes d'efcar­
bots, que les Hollandois nomment b Schild-pad-Torren, i Sau. 
cela veut dire des efearbots, qui ont quelque conformité ou bms Te-
quelque reffémblance avec les Tortues : nousgardons auffi ftudma-
fi les vers Sa les Nymphes, dont ces infectes proviennent. m-
Goudart nous fait ia defcription de deux fortes de ces 
efearbots;. 

Nous avons encore un'autre forte c d'efearbot dont la c Sca-
queUe eft faite c o m m e un aiguillon'; cequi ne nous à en- rabmsa' 
cote jamais paru dans aucun autre. iuleatiu. 

Nous avons déplus un efearbot très petit avec la nym-
phe;cfont il provient Cet infecte fe forme de ces petits vers 
fans pieds, qui fe trouvent renfermés fous cette première 
peau délicate , dont les feueilles des faulesfont revêtues 
& ce ver trouve là un aliment convenable , jufqu aceque 
fes membres ayent atteint leur perfection « leur jufte 
grandeur , il vienne en, fuie àprendre la forme de 
d nymphe. d ̂ jm-. 

Outre celui dont nous venons de parler, nous en avons pha> 
encore un autre, qui eft auffi très petit, « qui s'engendre 
d'un périt ver qui mange & qui demeure dans cette raci­
ne, jufqu'a ce qu'enfin il vfenne à fe changer en nymphe, 
cet animal fe trouve auffi dans de vieilles pièces de 

Enfin nous pouvons encore faire voir des efearbots r 
qui proviennent de ces vers, qui mangent de la chair féche-
* v nous 
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noua avons auffi les nymphes, dont ces infectes fe forment 
immédiatement. Nous pouvons auffi par le moïen de ces 
petis vers]faire décharner «nettoyer les os de lâchait , 
dont ilsfont revêtus. 

Dénombrement des infectes, qui font compris fous 
la troyziéme efpéce, ou dans le troiziéme 

_ rang des changemens naturels ,& aux-
,.. J'> quels on donne le nom de e nyni-
""' plie dorée pendant qu'ils 

foujfrent ce chan-
0 gement. 

tOurce qurregardc les infectes qui fouflrent la troizié­
m e efpéce des changemens, «dont les membres ve-

nans à Renfler « à croître, forcent enfi n la peau ou ils étoi-
ent renfermez, Se prennent la forme de / nymphe dorée, 

(ffo f}l" qui à la vérité ne reprefente pas les parties de l'animal fi 
ï jJL,; diftinctement quela g nymphe m ê m e premièrement nous 
$ba» mettons dans ce rang b les papillons, qui volent de jour. 

Entre ces papillons il s'en trouve dont le mouvement 
eft fort lent, « d'autres au contraire, qui fe meuvent dans 
l'air en une [infinité de manières « avec une vîteflé in­
croyable nous en avons de cinquante Sa quatre fortes, en­
tre lefquelles il s'en trouve , qui nous font venus des païs 
étrangers, comme de France, du Brefil « d'autres lieux. 

Entre ces papillons qui volent de jour, nous en pouvons 
faire voir vingt « quatre fortes des plus grands feize de 
moïenne taille, «'quinze des plus petits. 

Nous gardons encorequélques vers ou quelques cheniï-
hQhrjfa- les «quelques b nymphes dorées de ces papillons , avec 
faits, encore des vers„ qui font demichenilks « demi papillons. 

.Nous pouvons encore reprefenter ;au vifla manière dont 
» les 
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tes papillons font fituez dans leur dernière peau, dans 
lequel temps on leur donne le nom de a nymphe dorée, a cfoy-
Nous faifons voir auffi en petit comment ils font colorez, M*. 
Se comment leurs ailes commencent à pouffer après qu'ils 
4efont dépoUillezde la menbrane dont ils étoient revêtus. 
Nous confervons encore la petite d'trompe, les petits b p ^ > 
/tf«rr^«j«l'eftomach despapillons. Et nous pouvons^"' 
àuffi montrer comment toutes les couleurs de leurs ailes 
paroiffént au travers de la membrane qui les couvre, lorf­
que le papillon eft for le point de fe dépouiller pour la 
dernière fois. Nous pouvons m ê m e faire difeerner tous les 
membres du papillon dans la chenille, dont il fe doit for­
mer 5 outre cela nous pourrions encore vous apprendre 
beaucoup de particularitez curieufes touchant ces infectes, 
file temps nous le permettoit prefentement. 

Nous enfeignerans auffi en temps « lieu la manière de 
peindre lespapHlons en fe ferrant feulement des couleurs 
«le leurs ailes, fans yen ajouter aucun'autre ; « nous fê­
tons voir de plus comment on les pourrait reprefenter en 
relief par le moïen du [plâtre : Cequi affurément 
peut paflér pour un fecret fort rare , puifque nous 
ne croyons pas que perfonne avant nous ait jamais 
fait cette découverte- Nous ferons voir encore com­
ment on peut conferver les chenilles en les remplif-
fânt de cire, de plâtre, d'air ou de fuif de chandelle: 
cequi pourtant a principalement lieu dans les chenil­
les velues. 
\ NoUs montrerons encore comment on peut étendre 
les ailes des infectes en un'infinité de façons « les re­
mettre, pour ainfi dire dans leur état naturel. Nousen-
fcignerons auffi le moïen de découvrir Sa défaire paraître 
les ailes dans le temsmêmequ'elles font encore cachées, 
Se nous ferons voir comment en les étendant, on les peut 
féeher de la manière qu'on veut. Q^ Nous 
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Nous vous apprendrons encore (fi le temps «laco-ni-
modité nous le permettent le moïen de faire croîtteleuts 
ailes d'une manière, monftreufe .&. tout à fait extraor­
dinaire: qui plus eft nous rapporterons dans la fuite beau­
coup de particularitez touchant Paccroiffément de ces 
ailes, Sa touchant cette humidité qui fe meut dans les ar­
tères, dont elles font parfémees. :• Enfin nous ferons 
voir comment on peut exciter de petites veffies Sa de 
petites ampoulles fur ces ailes, « nous propdferofls 
encore quantité de découvertes., qui feront d'un 'grand'. 
ufagë « de grande utilité; tant dans 1 a pbyfique, que 
dans la Médecine: k->, />.-..-;.• ;r;. 

Ainfi nous remarquons que Fabius- Columna en consi­
dérant l'aliment que prennent les chenilles, qui doivent 
fe changer en papillons, en a tiré cet avantage, ;qui eft 
que par là-iLareconnu la conformité qui fe trouveentre les 
vertus « lés propr-ietez de diverfes plantes. Car il aifià&e 
que y lorfqu'une chenille mange de plufieurs plantesirè'dft 
une marque certaine qu'elles ont la m ê m e vertu. Nous 
trouvons encore d'autres naturaliftes, qui difentque cha­
que chenille a fon aliment paiticulier; fi bienque de Cet­
te manière il faudrait dire que chaque plante aurait fa 
chenille particulière* Mais, fîcelaeft vrai, ils'ertfoit̂ fâ-
Geffairement que toutes les plantes, dont une même che­
nille tire fon aliment, conviennent en vertu « en proprâe-
rez; «ainfi que diverfes plantes ne doivenr être confidé* 
ïéesque c o m m e une feule:. 

Pourcequi eft1 des papillons, il s'en trouve de plufieurs 
fortes t Car ̂ Aldrovandus nous en décrit de cent dix et 
huit fortes tant de ceux, qui volent de jour, que de ceux, 
qui volent de nuit Moufet nous en reprefente dé quatre 
vingt fix fortes: «nous en trouvons cinquante dans les 
figures de//0<?/»^/.LeSieur<joudarr nous a auffi dépeint 

feptante 
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feptànteéc fept fortes de ceux qui volent de jour, « huit 
de ceux qui volent dfe nuit. Mais, outre le changement 
ordinaire qui arrive à ces infectes, nous ne voyons pas que 
ces auteurs nous ayent rien découvert de fort particulier; 
SeHoefnagelmêmene nous en a rien biffé que les figures; 
bienque de cependant nous ayons obfervé dans les chan­
gemens de cesanimaux des merveilles inexprimables. Et 
certes il aurait bien mieux valu expofer le changement 
tout fimple d'une chenille feule", afin de fervhr d'exemple 
pour fes autres, que s'amufer à reporter tous le change­
mens, qui leur arrivent,« à dépeindre leurs diverfes cou­
leurs & leurs nymphes « ainfi de manquer au plus utile « 
au plus nécefîâire. O r nous cfperons faire voir cequ e nous 
pouvons, dans cette matière, quand nous parlerons de 
là a mouche éphémère ( c'eft une forte d'infecte, qui nait .a ^ 
Se qui meurt en un jour, ainfique nous avons déjà dit cy ̂  ^ 
défias. >J Nous montrerons encore par un feul exemple / j m m; 
toutes les particularitez, que nous avons remarquées \fm. 
dans les changemensdes clienilles ; « c'eft alors que nous 
tàcheroias de découvrir les myfteres inexprimables de la 
nature, « de montrer par ce moïen la fageflé adorable 
defon Auteur. Et en vérité lorfque nous examinons fe-
rieufement les chofes rares Se curieufes qui fe trouvent 
dans ces fortes d'animaux, Se quand nous confiderons 
comment là nature y fait paraître fa netteté, fà beauté & 
fa diligence, Se comment elle fe montre réglée dans l'irrê-
gularité m ê m e de ces changemens ; quancfnous confide­
rons , disje, toutes ces chofes, nous avons du penchant 
à croire qu'elle a voulu déployer dans ces petites créatu­
res toute la force « tous les fëcrets de fa fageffé, Sa expo-
fer ainfi fes merveilles impénétrables à ceux qui s'ap­
pliquent avec foin à la recherche des veritez naturelles. 

Pendantque cet ouvrage eft fouslaprefie Monfieur 

Q^ % Theve. 
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Thevmot, dont le mérite. Sa le zélé pour Pavancemetti 
des feiences naturelles,, font fuffifamment. connus à ceux 
qui ont entendu dans lesxonférences, quife tiennent à 
Paris toutes lesfemaines, nous a envoie fort civilement 
les expériences curieufes,. que Moniteur Malpigius Pro-
fgffèur en médecine à. Bologne a faites en- difféquant des 
versafoye ;. «.ces mêmes .expériences on été mifes an 
jour par les foins de lafocieté Royale de Londres en l'an 
mil fix cents foixante&,neuf- Or outre que cet Auteur 
Célèbre Semble être parvenu à fon but, il a encore été le 
premier Sa le fëul après Kyindré Ltbavius,. qui a rejette 
cette transformation chimérique, « qui nous a décou­
vert en quelque façon la vérité des changemens qui ar­
rivent aux vers à foye. Nous allons raporter ici fes pro« 
près termes en latin. Intra quatriduum, dit il,. quo tem-
pore bembycis cor tardé movetur, corporifque moles 
a-nguftior redditur,. difiuffo exteriori corio, ( Seneetœ 
inftar ) Aurélia quafi novum animal emergit. Expo-
liatio completur /patio minuti unïus hora cum decem 
ficundts, hacque ratione ( ut forte mihi videre contigit). 
primo,.celerrimus est cordis motus,., tot'ms corporis 
habit us convellitur, ita-ut fingulœ circulares fegmen,-
torumplïça. emergant, &ex tranfvèrfali laterum con? 
ftrictione externum corium ab iuteriori feparetur •+ 
undè impetu facto, fropulfa infigni corporis crajfite 
verfhs caput finium deorfum repellitur. & tacheaf. 
portïonesa propriis, exteriorib'us. or'ificiis divulfa ra-
piiintur ma. ' cnm fenio,. quod- ' tune dèponitur Intérim. 
ex motu'fiiffura excitatur, lu dorfô prope-caput per 
quam retiquum corpus erii,. retracta-finfim deorfum 
fênecta verfius anum, jnvante non parum flave quo-
dàm icore è crany cavitatibus erumpente, ita ut libe*. 
ra apparcat Aurélia, feu nympha. 

Dum. 
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'Dumexit animal, antemiœcraffioresîê mucofiores 
àreliquo Aurélia cor pore fi'juncta, prater implant a-
tatienem, à biuis crany cavitatibus eruuntur ; ubi re-
v&luta ipfarumproduttio eundemfitum occupât, qualem 
mandibularum biui olim mufculi. AU pariter & cr li­
ra, fuis terminis circumfcripta apparent• ; hsec à fit a 
anteriorum in Bombyce pedum extrahuntur, illae verb à 
lateralibus dorfipartibus, qua olimpurpureaflorebant 
Y\avero exarata parses,. quoniam adhuc mucolafùnt,, 
bine efî, quod invicem defacili harent, & fenfinrficce-
fientes ita arête uniuntur, ut unum videatur indumen-
tum,quod Aurefiœ fpeoiem exhibet. Quare cum ha par­
tes fint Papilionumj>^r//€ï ipforumque ufibus deftina-
ta , videturpapilionumnaturacit'ms, ac vutgb credi-
tur emergere altiufque radieari ; cum in Bombyce an' 
te folliouli texturam, alarnm inchoamenta, fibfecun* 
do fé> tertiouinnulo latitent ;, antennarum etiam delith 
cattones in cranio fiant, £§' expleto folliculo ,-proprio 
gaudeant termïno : nec incongruum erit dubitare, no-
vum Aurélia vitagenus non-nifijam geniti 'Papilionis. 
larvam &velamen efie, ut nequaquam excitatus vel. 
pereuffus externorum in\uriïsfictèfismetur!fê adolefiat,. 
quafifœtus in utero: C'eft ainfi que CMalpigius s'expri­
m e ; «nous voyons que fes dernières paroles s'accordent 
parfaitement bien avec les expériences certaines, que 
nous avons fait voir autrefois à Monfieur Laurens Ma-
galotti, lorfqu'il étoit. à la fuite du Grand Duc de~ 
Tbfiane: 

Entre les papillons que nous gardons, « que nous &-
vons trouvé dans des bocages, dans des campagnes, fur' 
des arbres, parmi dès fleurs « fur les herbes, il y en a 
plufieurs, dont Aldrovandus, Moufet Sa Goudart nous. 
ont donné la defcription ; mais nous n'en dirons rien à_ 

C L 3 Ptefcit-
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prefent, nonplusquedes chenilles qu'ils nous reprefen-
tent, entre lefquelles il s'en rencontre, dont le corps eft 
raboteux,« d'autres, dont il eft uni « égal, quelques unes 
avec une queUe, quelques autres avec des cornes, « e n ­
fin d'autres d'une forme Sa d'une ftructure fort différente, 
Si dont les couleurs font fi rares, qu'il n'eft pas poffible de 
les dépeindre-

Certainement lorfque nous venons à contempler la 
beauté des papillons , nous nous fentons obligez d'avoUer, 
que dans les plus belles plumes des Paons Sa des Autru­
ches il ne fe voit rien d'approchant: Car leurs ailes font 
parfémées c o m m e de perles &dediamants,qui fontdifpo-
îèz dans un ordre régulier, « dont l'éclat Sa le brillantfur-
paffe infiniment celui des couleursde l'Arc enciel. Enfin 
la nature voulant donner à ces infectes la dernière be­
auté, fes a pourvus de'quatre ailes, qui femblent fe re­
garder réciproquement c o m m e dans des miroirs: Et une 
preuve certaine qu'une partie de ces ailes ne leurfert que 
d'ornement, c'eft que fi on leur coupe les deux de der­
rière , ils ne laiffént pas enfuite de voler « de fe tour­
ner dans l'air avec une facilité « une vîteffé incroya­
ble. O r il eft temps de parler des papillons qui volent 
de nuit. 

à PapHio Nous mettons auffi dans le m ê m e rang les * papillons 
twiïur- de nuit- Nous en gardons cent quatorze efpéce, avec dix 
mis ou ou douze fortes de b nymphes dorées dont quelques unes 
pbakna. ont la fuperficie du corps tout unie, d'autres font velues, 
ùluou ^luel(lU€S unes * ° n t colorées, d'autres font trans parentes 
Aurefta, & d'autres enfin, qui font environnées d'une envelope. 

' Nous pouvons encore faire, voir les œufs dont ces infectes 
fe forment, «dont quelques uns font couverts de poil , 
d'autres font c o m m e enfevelis dans l'écume, « d'autres 
enfin font envelopez diverfement. Nous avons m ê m e s des 
membranes «des toiles, qui font tiffues d'une manière 

fort 
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fort plaifante, dans lefquelles ces petits animaux fe ca­
chent avec une précaution admirable : Et ceque nous trou­
vons encore d'étrange, c'eft que bien qu'ils foient dans une 
prifon fort étroite, ou leur corps eft c o m m e plié « ramaf 
fe enfemble, il ne laiffent pas neantmoins de faire la toile, 
qui leur doitfervird'envelope. 
' Outre trois fortes de papillons de nu it, qui nous font ve­

nus des païs étrangers, nous en pouvons encore faire voir 
vingt Se une fortes des plus grands, trente de moïenne tail­
le , & cinquante Sa cinq fortes des plus petits. 

Déplus nous remarquons que le Sieur Goudart nous 
dépeint cinquante « fept fortes de c nymphes dorées, entre S f'?. 
quelles à peine s'en trouve t'il une qui foit bien repre-{e^a 
iéntée au. naturel, c o m m e nous ferons voir dans la fuite 
par un ou deux exemples ; fi bien que pour rendre fes fi­
gures parfaites r il faudrait y changer beaucoup* 

Ceque nous trouvons ici de remarquable / c'èft que 
tant de nuit quede jour onentend c o m m e le bourdonne­
ment d'un' infinité de petits animaux vivants ; « ce mur­
mure ou ce fon confus eft non feulement ordinaire aux 
papillons qui voient de nuit; mais il eft m ê m e c o m m u n 
a un nombre infini d'efcarbots, « à quantité d'infectes 
aquatiques, qui après le coucher du fbleil fortent de Peau; 
pour s'élever dans-Pair : fibienque tant pendant la nuit que 
durant le jour nous trouvons un'infinité d'infectes, qui fe 
jettent dans lesjardins« dans les campagnes, pour cher­
cher for les fleurs « furies arbres l'aliment, qui leur eft 
propre. Notre Dieu «Créateur, qui ne dort, ni ne fom-
meille jamais , ayant fait du jour la nuit « delà nuit le 
jour pour ces petitsanimaux. ' Nous pouvons attirer plu­
fieurs de ces infectes à la lumière d'un flambeau « ainfi" 
les prendre facilement après les avoir affémblez par cette 
forprife. 

Entre 
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Entre les papillons de nuit, qui fe trouvent dans nôtre 
cabinet , uous faifons voir le plus gros de tous dont 
aJMoufet nous à fait la defcription « du quel il afTûre 
contre toute forte d'expérience, qu'après avoir tué les plus 
petits parle battement de fes ailes, il les engloutit en fuite. 
Et qui plus eft nous remarquons que la plufpartda ces 
petits animaux ayans atteint l'âge, au quel il font propos 
à la génération cle leur femblable, ne nuifenr ni ne font 
plus de mal à rien, mais que fans prendre aucun aliment, 
ils femblent n'afpirer plus qu'a perpétuer leur efpéce : ce-

„ que quelques uns font plutôt ou plus tard, félon queleurs 
œufs font parvenus à une plus grande ou à une moindre 
maturité : Sa ces œufs croiffent avec eux, lors m ê m e qu'ils 
ont encore.la forme de d nymphes ou de vers. O r û quel­
ques uns de ces Infectes mangent Sa vivent JpJus long 
temps, ce n'eft qu'a caufe de leurs petits, aux quels ils 
font obligez de fournir de l'aliment ; car ceux qui ne nour-
riffént point les leurs, meurent incontinent après tes avoir 
engendrez fibienque tout le changement, qui arrive natu­
rellement a ces animaux, ne fe fait qu'au regard de la gé­
nération : ceque nous ferons voir en parlant des expérien­
ces , que nous avons faites fur les abeilles, ©u nous mon­
trerons auffi que ce prétendu gouvernement, qu'on leur 
attribue, eft entièrement chimérique, auffibien que ces 
loix tant civiles que domeftiques que l'on étabit entr elles : 
«ar en effet tout cela n'eft fondé que fur la paffion Sa fur les 
mouvemens, qui les portent à perpétuer leur efpéce : «il 
eft impoffible de remarquer parmi ces petits animaux Jla 
moindre marque de domination ni de fuperiorité. Il eft 
bien vraiquelaReine!(àqui on donne fauffémentlenom 
de Roy) eft fuivie des autres abeilles ; mais cela ne fe fait 
nullement par quelque droit de préémince : cela arrive 
feulement de la m ê m e manière qu'entre les chiens, qui 

fuivent 
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fuiventpar troupe une chienne, lorfqu'clle v:ent en cha­
leur, & cherchent tous les moyens imaginables de l'ap­
procher. 

Pour cequi regarde la mouche a éphémère (c'eft à dire a Ef,te" 
. - o - . 6 - \ i r . r meta be-

qui naît «qui meurt enunjour ) la nature a très fagement meyoim% 
pourvu à fa propagation ; car fi on l'empêche de s'accou- $Xa\"ut* " 
pler, elle jette fa fémence tout c o m m e les poifîons « c'eft 
dans ce temps là qu'on la voit fe remuer Se s'agiter fur la 
fuperficie de l'eau. 

Nous avons encore une forte de papillons dont Bau-
hin parle dans fon livre des animaux qui volent, qu'il a écrit 
en Frailçois « qui eft imprimé en Pan mil cinq cents qua­
tre vingt treize. 

D e plus nous pouvons faire voir plufieurs papillons de * 
nuit /qui fe forment ordinairement de b ces vers, quiman-b Tan­
gent le papier, les étoffés « les fueilles des aibres- E ntre 
ces vers il s'en trouve, qui portent continuellement avec 
eux leurs petites maifons;de m ê m e quelesTortuës,ccmme 
on pourra voir plus bas dans nos expériences particulières. 
Entre ces papillons", dont nous parlons, Sa les autres pa­
pillons il y a cette différence, que les premiers s'élancent 
tout d'un coup en Pair , au lieu; que les derniers bat­
tent quelque temps de leurs ailes Sa les font trembler ., 
avantque de voler « de s'élever en haut: « c'eft ce­
que nous voyons auffi arriver à d'autres infectes qui 
après s'être repofez quelque temps veulent voler deré-
cnef. 

Nous avons encore cette forte de papillons, dont le mâ­
le a des ailesmais dont la femelle n'en a point. Nous vo­
yons auffi que le mâle de la fourmi a cet avantage, qu'ou­
tre qu'il eft exempt du travail de la maifon, la nature la en­
core enrichi de quatre ailes. Ainfi nous voyons que le mâ­
le des b abeilles n'a aucun foin de la nourriture des petits, c j p a K Se r" 
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«qu'il femble n'être deftiné qu'a la propagation de fon 
efpéce ; « c'eft peut être la raifon;, pourquoy il viV.fi peu 
de temps. Car nous remarquons que les femelles lé tuent. 
incontinent,apres que la chaleur dePaccouplenoenteftpaf-J 

fée. Nous gardons deux fortes de ces papillons tant mâle* 
que femelles-, mais le mâle, a les yeux plus gros que la 
femelle ; cequi a lieu auffi entre les abeilles, Sa les mou-. 

a EPhe" ches * éphémères, auffi bien qu'entre les fourmis « plu-
mera,be {ieurs autres Infectes. 
merokus. ^ ^ avons au fa q U ekme$ papillons, dont les ailes ref-

femblent à des plumes: Et nous voyonsque les couleurs 
«les marques, que l'on apperçoit fur les ailes des papil-* 
Ions en général, ne viennent quedes petitesplumes ,dont 
elles font couvertes, Sa dont les couleurs « f a ftruotare 
font également inexprimables à caufe de leur diverfité : 
C'eft ceque nous ferons voir quand nous parlerons de 
la manière, dont leurs ailes pouffent Sa s'étendent rout 
d'un coup Alors nous rapporterons auffi plufieurs 
chofes très curieufes Sa qui méritent l'attention 4e 
ceux qui s'appliquent à rechercher les myfteres delà 
nature. 

Nous pouvons encore faire voir une forte de papillons 
qui volent toujours tout droit; c'eft pourquoy la nature 
lésa pourvu d'une queUe un peu longue ; ce mouvement 
égal « uniforme lesdiftingue des âutre.papillons quLvo-
lent d'ordinaire obliquement Sa en biaifant. Le Docte Ar-
nauld Senguerd dans fes reflexions naturelles nous pro.-
pofe la queUe de cesinfectes c o m m e la caufe de l'égalité ou 
de l'ingalitéde leur mouvement.. 

b ttfula £ n n" n nous gardons encore une forte de b mouches qu'-
Tencs- ji^ovandus met au nombre des plus gros moucherons. 
'culcx ™ N o u s en avons de cinq fortes, Hoef-nagel nous en a dé-
^wx/wwP2"11 de feize fortes. C e t hifecte s'engendre d'un ver qui 

fe 
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fe trouveordinantment fous l'herbe. Nous pouvous mê- a cbrfi 
m e voir deux " nymphes dorées, dont ces mouches fe faits, eu 
forment, où lespaïtieanous paroiffénçafféz diftinctement: AweU. 
C'eH pour cela que nous les pouvons bien mettre au nom- b N)m" 
bredes b q/mphe$ mêmes. D e plus nous remarquons^"' 
queje fieur Goudart nous a donne la defeeption d'une de 
ces nymphes. 

*De la quatrième Jbrte des changemens naturels 
des Infectes', c'eft à dire de laceroiffe-

ment lent S> prefqu'infènfible de 
leurs membres. 

APrès avoir expofé les changemens fimples, qui ar­

rivent aux Infectes, nous allons paflérà d'autres, 
qui font plus composez, &quife font d'une manière fi 
obfcure Se fi difficile à comprendre, que les termes m ê m e s 
manquans pour les exprimer, nous avons été contraints 
de donner le nomd'œufs aux Infectes, lors qu'ils font en 
u n tel état, qu'a les regarder extérieurement, on n'y peut 
découvriraucunes parties perceptibles. Mais neantmoins 
il eft certain que ces changemens n'ont pas la moindre affi­
nité, ni la moifidrereffèmblance avec ceux, qui fe font dans 
les œufs. 

Mais pour faire une defcription plus jufte Se plus exacte 
de nôtre quatrième efpéce de changemens ; nous dirons 
premièrement que dans cet état l'infecte4 eft effectivement 
une véritable * nymphe, qui à là vérité ne nous paraît pas N • 
telle, à caufe qu'elle eft environnée d'une peau ou d ' u n e ^ ' 
membrane qui la cache à nos yeux, « qui nous empêche 
dl'en découvrit les parties. Si bien que nous ne ferons aucu­
ne difficulté de feire comparaifon de cette nymphe avec 
celles dont nous avons parlé en traitant de la. féconde « d e 
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là troiziéme forte des changemens; feulement avec cette 
précaution que nousexpoferons auparavant la différence, 
qui la diftingue en quelque facondes deux autres; afin 
cfen avoir par ce moeïenune idée plus claire & plus diftin-
cte. & de mieux comprendre en- quoi cette quatrième for­
ts de changemens.^ou la nympheeft renfermée dans une 

znpnpb- membrane) diffère de la première, où, nous avons confi* 
mimai, dére * l'animal comme ayant la forme dé nymphe. 

Or avantque d'entrer en matière, nous remarquerons 
en paffantque l'animal, avant que de fouffrir les change­
mens de la féconde Sa troiziéme efpéce, aeû déjà la forme 
d'un œuf ou d'un ver renfermé dans une membrane, fous. 
laquelle il a la forme de nymphe fans avoir aucun aliment: 
&c'eft cequi à lieu, auffi? dans cette quatrième forte, de 
changemens. Si bien que comme les changemens de la fé­
conde « de la troiziérneefpéce différent de la première en 
ce que dans celles là; on ne découvre qu'un ver, aulieu 
dans celle-cy on apperçoit l'animal m ê m e , dont les m e m ­
bres viennent emfuite à croître avec le temps; d e m ê m e 
auffi la quatrième forte deschangenens diffère delà.prc-
miere pour la mêmeraifonv 

Et comme il arrive dans la féconde efpéce des change-
mensqueles.-v«\r étansfortis de leurs œufs deviennent 
enfaitenympha-vermiculi c'eft à dire des vers fous lafor-
medenymphes-, nous voyons de m ê m e que dans les chan­
gemens de la troiziéme « d e la quatrième efpéce les vers. 
prennentlaformede nymphe, après s'être dépouillez de 
h membrane, dont ils? étoient revêtus:^ mais il, n'en eft 
pasainfbdeschangemens de-la première, car alors Pani-
malfortrout parfait hors de l'œuf; « il ne luy arrive plus 
d'autre changement dans lafuite,. fi ce n'eft que fes m e m ­
bres, qui étoient déjà tout formez; croiffent Sa s'éten­
dent avec le temps; c'eft pourquoy il m e femble quoi* 



Des Infectes t^ 

fuy pourrait donner avec raifon le nom de nympl/ani-. 
mal. 

Orlinymphe, que nous rangeons fons la quatrième 
forte des changemens , convient parfaitement bien avec 
celle,:que nous avons propofee au commencement du 
Chàpftre que nous avons fait de la troiziéme efpéce des 
changemens naturels. C'feft pourquoy les membres de Pa-
riirnal nous y paroiffént plus diftincts que dans laa nymphe acfcr/A-
doYée; mais nous les découvrons auffi facilement que ltsoU M" 
ceux des vers, qui ont déjà pris la forme de nymphes. Si * 
bien qu'au commencement du Chapître-, dbnt nous ve­
nons de parler, nous pourrions bien inférer ces mots. GPuif-
qu'en cpnfidef'dnt «TÉ^rnymphe.. nous y découvrons une 
différenceforÇnotable (dontnous parlerons tantôt^wax 
nous fenions obligez de propofer une quatrième efpéce 
de cbangemenspourla diftinguer des autres -. quoique ce­
pendant la nymphe, dont nous parlons dans la quatriè­
me efpéce des changemens,femhkavoir beaucoupde'con­
formité avec celle que nous avons pr^opoféeau com­
mencement du troiziéme chapitre des changemens na­
turels. 

Mais pour traiter-cette matière le pfus clairement qulf 
eft poffible ; il faut premièrement fçavoirqUe quoique dans; 

lès vers, qui font compris fous cette quatrième efpéce de 
changemens, les membres croiffent dé m ê m e que ceux 
des»ywp^-r«fôicntdif|)ofezdelarrçêîne manière fousla 
peau, qui les couvre ; cependant ils ne paroiffént jamais 
au jour: Car les vers, qui en fe changeant en nymphes 
fedépouillent d Une-peau qui: nous cachoif tous leurs-
membres, ne la quittentpaspour lors. Et les nymphes~ 
quifinteomprifis fous cette quatrième efpéce des chan­
gemens venans a prendre la forme de l'animal, fe dé-

'- vt tout d*un coup de deux peaux, ou de deux mem^ 
R 3 branes 
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tiranes dont l'extérieure eft fa plus epaiffe, au lieu que 
les autres n'en quittent qu'une. 

Et ceque je trouve d'admirable dans les vers, quifouf-
frent les changemens de la quatrième efpéce, eft qu'ila 
confêrvent fort fouvent la forme, qu'i(s avoient aupara­
vant; Sa quoiqu'ils s'en éloignent un peu quelquefois,»! y re-
ftepourtant toujours quelques traces de vers, Se ils demeu-
rentfans mouvement fous la membrane dont/ils font revê­
tus : & c'eft au dedans de cette membrane que leurs m e m ­
bres commencans à pouffer & à s'étendre, ils prennent 

btgmpb* la-forme deb nymphes. 
O r puifque le ver, qui fe change en nymphe fous la peau 

qui Penvironnoit, ne laiflé pas pourtant de conferver fà 
première forme, nous jugeons à propos de luy donner le 
n o m de nympha vermiformis c'eft à dire un ver, qui 
a la forme de nymphe : Se nous en ufons de cette manière 
a fin de le diftinguer des autres nymphes. 

Mais avant que de paflèr plus loin, nous trouvons 
qu'il eft neceffaire de remarquer que dans cette forte de 
changemens il y a une différence confiderable ; car il y a 
de ces vers, qui font revêtus d'une peau dure , Sa d'autres, 
qui font feulement environnez d'une membrane fort déli­
cate & fort flexible. Or cette différence de peau rend ce 
changement non feulement plus grand ou moindre ; mais 
m ê m e elle fait qu'il eft tellement obfcur Se confus, qu'il 
nous paraît c o m m e inconcevable. Et il faut remarquer ici 
que lorfque les vers, dont la peau eft délicate, viennent 
à fe changer en nymphes, cette peau s'accommode à la figu­
re ovale du corps de l'animal : Mais il arrive tout le contrai­
re aux vers, qui font revêtus d'une peau dure car cette 
peau à caufe de fa raideur ne pouvant fe plier, ni s'accom­
moder à la forme du corps, qui fe change, garde lamê­
m e figure qu'el l'avoit, lorfque le ver en étoit encore en­
vironné. Or 
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Or cette peau dure, dont nous venons de parler, nous 
dbnne cet avantage, que par fon moïen nous découvrons 
facilement la tranfpiration infenfiblé qui fe faît dans les 
nymphes* Et dans ces fortes de vers nous remarquons que 
lorfqu'ils prennent la formé de nymphes, ils rempliffent 
entièrement la peau qui les environne , mais qu'enfuite 
cfrangéans infenfiblement de couleur , ils fe reflérrent peu 
apèu & s*êlo|gnans des ejctrèmitez de la membrane, dont 
ilsétoient revêtus ne la rempliffent plus qu'à demi. Enfin 
cette wylnphe ou ce ver qui en a la forme, venant à fe 
reflérrer à caufe des humiditez fuperflUes, qui s'évapo­
rent , nous fait découvrir dans la peau du ver deux cavitez 
ou deux vuidés l'un vers la tête« l'autre vers la qiieUe. Et 
ces vuidés s'àccroiffént continuellement,rjufqu'a ce qu'en­
fin l'animal ait atteint faforce «fà perfection requife. C'eft 
ce qui arrive aiiflî dans" les œufs frais, ou Marvé ( dont 
l'expérience &lemetit<e'lbnt Connus à tous le mondé) re­
marque qù^t fe fait un vuide ou une cavité, qui ̂ augmen­
te avec le temps à caiife des humiditez, qui tranfpifeftt. 

Bienque tous les Vers, qui foufirent lés changement de 
la quatrième efpéce ne. confêrvent pas également leur 
première forme,' mais qu'ils femblent s'en éloigner quel-
quefbis Sa prendre là forme jcPceufŝ  Cependant à caufe 
qu'il leur en refte toujours piuîTeurs marques, il nous* 
femble qu'on les doit rangerfous cette quatrième efpécé,& 
qu'on leur peut donner fort à propos le nom de nympha-
vermicùU ; c'eft à dite des ver s, qu i ont la forme de lym­
phes. Ex quoiqu'il y ait plufieurs gens très habiles qui 
lés.prennent pôiifdes œufs, c o m m e Eritrautres Gou­
dart , Mouféi fRédi'SacesMeffieurs Angkis, qui nous 
ont décrit les plantes, qui croiffent aux environs de Can-
brige ; Neantmpins nonobflant toutes ces Autoritez nous 
foûte'nons que cenefontquedeswrr, qui prennent la 

rfom 
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forme de nymphes, lorfque leurs membres viennent à 
pouffer «à-s'étendre&cjue c'eft fans fondement que ces 
Meffieurs leur ont donne le n o m d'œufs» 

D e plus les trais auteurs, que nous venons de citerne 
confiderent pas cet* œuf prétendu c o m m e renfermant l'a­
nimal „ mais c o m m e rempli d'une humeur, dont l'animal 
s'engendre enfuite par transformation. Mais-ces Meffieurs 

_, ; Anglois en jugenr plus làinement ; car dans ieur livre des 
faits ou plantes ils doutent avec raifon fi ce n'eft pas une a. tymphe 
Aweiïa. dorée, qui eft renfermée dans l'œuf, « ils avouent fran-
bsi<7«i- chement qu'ils n'ont point de, termes pour exprimer ce 
4em eo- changement. Mais ils fe méprennent fort en ce qu'iisdi-
dem mo- fèntque b ces œufs font à l'égard des mouches ce que les 
-do feba- nymphes dorées font à l'égard des papillons : Car leur 

ad*' nympbedoré4 eft effectivement l'animal m ê m e ; «leurs 
ttiufcas ceu^s ne ̂ont autre cno^e <lue k P^11 du ver °^ n s laquelle 
quo Ju* nous découvrons non pas une nymphe dorée, mais une ve-
veiiaad ritàble f nymphe, qui nous reprefente fort diftinctement 
TapUio- « a u naturel toutes les parties de la mouche m ê m e com-
nes. m e nous pouvons fair e voir à toute heure : outre que cette 
cNjm— transformation eft abfolument fàufïè « chimérique. Ce-
$"* pendant après avoir exposé cette matière, fans nous amu-

fer a faire, des difputes de mots , nous laiflérons à un 
chacun la liberté de fes opinions'; « nous nous conten­
terons feulement de raporter ces œufs prétendus à la qua-
triémeefpécedes changemens , car c'eft en cela feul que 
confifte toute l'utilité qu'on en peut tirer. 

Mais afin d'expliquer plus particulièrement ces change^ 
mensconfus&embaraflèz, nous dirons encore une fois 
que bien que les vers, fe changent, ils gardent pourtant la 
peau, fous laquelle leurs membres fe font accrus' Et fi la 
membrane eft molle « flexible,elle s'accommode à la figu­
re de la Nymphe,qu'elle renferme.On peut voir les m ê m e s 

au-



<Des Infectes. Tyr­

anneaux, qui divifent le corps du ver, marquezfur fa peau; 
mais ils femblent quelquefois s'effacer « difparoître dans 
la fuite; particulièrement lorfqu'auparavant on avoit de 
la peine à les difcerner dans le ver ; ou bien que la peau dé­
licate, dont il eft revêtu, venant à s'étendre, nous rend 
ces incifions ou ces anneaux entièrement imperceptibles. 

Nous avons remarqué dans quelques uns de ces œufs 
prétendus que cette membrane, qui les environne, eft 
étendue fur le corps de la nymphe d'une manière, qu'elle 
nous en fait paraître diftinctement la tête la poîtrine « la 
queUe. 

C'eft pourquoi il y a de ces nymphes, qui nous paroif­
fént compofées de petits anneaux, « d'autres, qui fem­
blent n'en avoir point, c o m m e ces Meffieurs Anglois ont 
très bien remarqué. Mais qucique les vers, dont la peau fe 
durcit, deviennent en croiffànt une nymphe, ils ne perdent 
pourtant jamais la forme qu'ils avoient auparavant. C'eft-
ce que nous ferons voirEnfuite par nos figures,& que nous 
ferons encore mieux comprendre, fi le Dieu tout Puiffànt, 
dont nous implorons le fecours, nous donne le temps de 
mettre au jour les expériences que nous avons faites, Sa 
que nous faifons encore tous les jours avec tout le foin Se 
toute l'application, dont nous fommes capables- C'eft 
alors que nous expoferons aux yeux de tout le monde les 
œuvres admirables du Créateur, qui à nôtre confufion , 
nous ont été fi peu connues jufques ici afin que nous le 
confiderioiis avec toute la vénération « tout le refpect, que 
nôtre ignorance nous empêche de lui rendre. Nous glo­
rifions encore nôtre Dieu Si lui rendons grâces de ce qu'il 
lui a pieu éclairer nôtre efprit de cette lumière naturelle, 
qui nous fert à découvrir fa providence « fa toute puiffàn-
ce , par laquelle il foutient toutes fes créatures. Nous a-
vouons cependant que ni nous ni perfonne n'avons pii 
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vous repsefenter que l'ombre des ouvrages merveilleux de 
notre Dieu. Cequi certes nous devrait rendre infatigables 
dans la recherche des caufes « des effets des chofes natu­
relles, « nous porter plutôt à faire des expériences, qu'à 
lire les livres de nôtre Cabinet. Nous voyons prefénte-
ment que la plupart des gens font aveuglez jufqu'à ce 
point que de croire qu'ils doivent trouver toutes les ve­
rriez du monde dans leur cerveau, m ê m e celles qui font 
furnaturelies, Sa qui furpaffént la portée de nos efprits. 
Or il eft certain que nous ne connoiffons les chofes natu­
relles que par leurs effets, & q u e nous fommes entière­
ment incapables d'en connoître les véritables caufes. 

Mais pour venir à nôtre but, nous vous dirons que la 
quatrième forte des changemens confifte en ce que le ver 
ayant quitté la première forme qu'il avoit dans 
l'œuf, ou il etoit renfermé comme une nymphe fans a-
voir aucun aliment, vient enfuite à croître peu à peu 
par lemoiendelaliment qu'il tire du dehors-, jufiqwa 
ce qii enfin il prenne fous fia peau la forme d'une féconde 
nymphe & qii il perde fin mouvement comme la première 
fois. Mais ilreprendfin mouvement en peu de jours a-
près que les humiditezfuperftues, dont il étoit rempli, 
fèfont diffipées par tranfpiration. Et après que ce ver 
s'eft dépouille tout d'un coup de deux peaux, on le voit 
revêtu de plus beaux ornemens fé> étant devenu en â-
gedefe marier, il ne s'applique plus qu'à perpétuer 
fon efpéce. 

Dénom-
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"Dénombrement des infectes qui font compris 
fous les changemens de la qua­

trième /orte* 

A Près avoir expofè le plus clairement, qu'il nous a 
été poflîble, les quatre fortes de changemens, « 

avoir defigné les animaux, qui font compris fous la pre­
mière, la féconde « la troiziéme: nous jugeons à pro­
pos de faire le dénombrement de quantité d'infectes, qui 
appartiennent à cette quatrième efpéce de changemens. 
Premièrement nous y raportons les œufs des Infectes tant 
ceux , qui contiennent un ver Amplement, eu un a ver znjmpU 
fous la forme de nymphe,que ceux,qui renferment l'animal vermi-
raut parfait. Or nous trouvons que les vers font fi tuez/w»^» 
dans leurs membranes de m ê m e que les infectes parfaits, « 
d e m ê m e que la nymphe dont nous avons fait la defcri­
ption dans cette quatrième efpéce de changemens. Et foit 
que les animaux fortent tout parfaits hors de leurs œufs, 
foit qu'ils en fortent imparfaits, ils fe dépouillent égale­
ment de deux membranes tout d'un temps : comme nous 
avons vu fort clairement dans quelques uns ? Qui plus eft 
nous pouvons m ê m e feparer la membrane extérieure de 
l'autre, c o m m e nous ferons voir plus bas dans nos figures. 
O r c'eft cette raifon qui fait que les animanx, que nous 
avons dit être renfermez dans leurs œufs en forme de 
nymphes, font auffi imperceptibles à nos yeux, que ceux 
dont nous avons fait la defcription dans le quatrième cha­
pitre des changemens- C'eft la peau extérieure qui nous 
dérobe la vue « la connoiffance de la nymphe. Maisncus 
expoferons ceci plus au long dans la féconde partie, fi 
le temps « la commodité nous le permettent.^ 

Nous avons diverfes fortes de ces œufs dont nousa-
S x vous 



î O) Hiftoire Générale, 

vons parlé dans la première forte des changemens fous le 
nom de nympha^animal-oviformis, « de nympha-vermi-
culus oviformis. 

Nous rangeons encore fous la quatrième efpéce des. 
changemens ces vers, qui ont la forme de nymphes avec 
ceux qui ont la forme d'œufs « qui proviennent de ces 
vers qui fe font refférrez, que l'on prétend s'engendrer de 
la chair gâtée «corrompue. Lorfque ces vers ont perdu 
leur mouvement fous leur peau extérieure, « qu'ils fe 
font changez en un ver qui a la forme de nymphe, nous 
en voyons fortir alors en peu de temps diverfes fortes de 
mouches. 

Toutes ces fortes de vers biffent leurs excrèmens dans 
la chair, dont ils fe nourrifîént, cequi en rend la puan­
teur beaucoup plus infupportable- Monfieur Redî 
nous a donné la. defcription de plufieurs de ces uym-

phes: 
Nous raportons auffi à cette quatrième efpéce de chan­

gemens certains vers qui ont la forme de nymphes Si 
qui s'engendrent de ces vers, qui fe font refférrez, « que 
nous voyons tirer leur origine « leur nourriture du 
corps des chenilles «des vers: Et c'eft de ces vers que 
nous voyons fe former en peu de temps diverfes for­
tes de mouches, lorfqu'étans devenus immobiles dans 
leur peau extérieure ils ont pris la forme de nymphe. 

Aprefquecesiwj-fontfortisde leurs chenilles ils ne 
jettent plus aucuns excrèmens, Sa ils commencent auffi­
tot àfeteffèrrer « à perdre leur mouvement; jufqu'a ce 
qu'en fin-fous la peau, qui leur refte-, ilsviennent à pren­
dre la forme de nymphe; Nous n'avons jamais vu cette 
forte de changemens décrite dans aucun Auteur. Nous 
expofeiojĵ sen fon lieu comment les vers viennent dans 
ks chenilles Sa. comment ils en tirent leur principe inté­

rieur : 
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oeur: & Cependant nous ferons connoirre aux philofo­
phes naturels, qu'il n'eft pas poffibile de découvrir bien la 
nature « les changemens des chenilles à moins que d'en a-
voir un grand nombre d'une m ê m e forte, à qui.on donne 
de l'aliment tout d'un temps. 

D e plus nous rangeons fous cette quatrième efpéce de 
changemens ces vers, qui ont la forme de nymphes ou la-
forme d'œufs; «.qui prennent leur commencement de . ^ 
ces ver s, qu'on dit s'engendrer de la pourriture du corps-f C> * 
À \t j J K , . r lisou Au. 

des a nymphes doreés. Apres que ces vers ont perdu leur.^ 
mouvemeut fous leur peau extérieure, « qu'ils ont pris la 
forme de nymphe nous en voyons fortir en peu de jours»' 
diverfes fortes de mouches. Nous remarquons que Moufet: 
Sa Goudart ont été les premiers qui ont propofe cette ma?-
niere de changement. 

Nous mettons encore dans le m ê m e rang certains vers,. 
qui ont ia forme de nymphes : « qui s'engendrent de ces 
vers c\u on trouve refférrez dans les b nymphes dorées Sa f1^' 
qui prennent en fuiteta forme d'œufs. Mais cela arrivera ^ 
rement. Car lorfque les vers ont atteint leur jufte gran­
deur, ils fortent ordinairement hors-de leurs nymphes do­
rées. C'eft dont nous parlerons dans lafuite, quand nous. 
mettrons au jour les expériences particulières, que nous. 
avons faites. 

Toutes ces nymphes, dont nous venons de parler- fe 
changent, comme nous avons dit en de véritables mour 
ches, dont nous avons encore plufieurs fortes. 

Nous raportons encore ici ces nymphes, qui s'engen­
drent devers,. qui fous la peau des nymphes dorées pren­
nent lafor medeveritables nymphes, comme nous avons 
dit en parlant de la troiziéme efpécedcs changemens. Mais 
ijne fetrouve jamais plusd'unede ces nymphes dans cha­
que nymphe dorée. S 2 Nous* 
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Nous trouvons plufieus fortes de ces nymphes entre 
lesquelles il fe trouve une fi grande différence qu'il eft très 
difficile de la remarquer à moins que de la reprefenter par 
des figures. Mais ce qu'il y a ici de remarquable eft que 
lorfque ces vers prennent la forme de nymphes nous pou­
vons appercevoir ce changement, « regarder de nos 
yeux l'ordre admirable que la nature obferve en cette 
occafion. Et nous voyons fenfiblement un ver fe chan­
ger en un animal volant. Or on a toujours cru cy-devant 
que ce changement fe faifoit par transformation. 

Je ne fçaurois afféz m'étonner de ce qu'aucun des écri­
vains que j'ai lu ne nous ait rien dit de ces vers, Sa ne nous 
ait pas reprefente aucune de leurs nymphes. Il eft pour­
tant vrai que Goudart a non feulement connu les mou­
ches qui fe forment de ces vers, mais que m ê m e il nous 
les a dépeintes affez au naturel. Or pour dire en un mot 
quelles fortes de mouches ce font,il faut fçavoirque ce*font 
les mêmes à qui nous avons donné le n o m S de guêpes bâ­
tardes en parlant de la troiziéme efpéce des changemens, 
la où nous avons auffi propofe cette mouche que Goudart 
appelle en flamand verflinder c'eft à dire dévorant, avec 
encore un'autre qu'il n o m m e Spinne-dooder c'eft à dire 
qui tue les araignes. 

Si on veut voir ces changemens rares «importants, il 
faut avoir foin de crever la peau, dont la nymphe dorée 
eft revêtue, lorfqu'elle vient à fe raidir « à changer de 
couleur : « après en avoir tiré le ver il le faut mettre dans 
unebo'éte ouverte ; alors on verra for; diftinctement com­
ment en croiffant il prend la forme d'une mouche. Si 
Dieu nous fait la grâce de continuer nos jours, nous ex-
poferonsfort nettement dans nos expériences particuliè­
res la manière de ce changement Sa comment ce ver file 
quelquefois : Nous parlerons auffi de cette quantité pro-

digieufe 
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digieufed'excremens, qu'il jette, « de plufieurs autres 
chofes curieufes: le tout à la gloire du Créateur, 

Nous raportons encore à cette quatrième efpéce de 
changemens ces nymphes qui fe forment de certains vers, 
qui font difpofez dans le corps d'une nymphe dorée de la 
m ê m e manière que ceux dont nous avons parlé inconti­
nent , Sa qui fe changent quelquefois en cinquante, quel­
quefois en cent ou deux cents nymphes, «enfuite en au­
tant de mouches. Ces mouches ont été à la vérité connues 
du fieur Goudart : Mais il eft enriérement ignorant du 
principal, c'eft à dire de la vérité de ce changement : Et 
nous m ê m e s ne ferions pas plus fçavans, fi ce n'étoit les 
fréquentes difféctions que nous avons faite; par tout ; & 
que fuivant l'exemple du célèbre Harvé nous avons 
toujours eu unepaffion Sa une curiofité fort grande de 
découvrir vifiblement les principes des changemens, qui 
arrivent aux Infectes. Car autrement, fi les expériences 
nous manquent, Sa que nous voulions trouver la vérité 
ailleurs que dans la nature m ê m e , il eft certain que toutes 
lesconnoiffances, que nous prétendons puifer de notre 
raifon ne font que des productions chimériques de nôtre 
Cerveau: auffi, lorfque nous venons à les examiner , 
nous en découvrons prefque toujours la fauflèté. C'eft 
auffi ce qui à fait dire au Célèbre des Cartes qu'il faifoit 
plus de cas des expériences des artifans, que de toutes les 
fpeculations des doctes, qui fouvent ne praduifent aucun 
fruit. Pour cequi eft de ces infectes-, nous pouvons faci­
lement découvrir le changement qui leur artive, lors mê­
m e qu'ils n'ont encore que la forme de vers : ce qui fans 
doute doit donner un grand contentement à ceux qui s'at­
tachent à rechercher les myfteres de la nature. Or nous 
croyons par nos travaux infinis & par nôtre diligence leur 
avoir frayé le chemin « avoir ôté tous les obftacles, qui les 
empêchoient de découvrir la vérité. N o u s 



Ï 4 4 Hiftoire Générale, 

a njm- Nous mettons encore dans le m ê m e rang ces a nymphes, 
Tl,a- qui prennent leur forme dans le corps des ces b vers, qui ont 
b Nym- k f o t m e de nymphes, d e m ê m e que ces petits vers dont 
^ J ^ L nous avons parlé au commencement du troiziéme chapi-

tre des changemens naturels; mais nous étendrons ceci 
d'avantage lorfque nous y joindrons nos figures Sa que 
nous expoferons plus particuiiétement la nature de ces 

changemens. 
Nous raportons auffi à la quatrième efpéce des change­

mens les nymphes ou les vers qui en ont la forme, que 
nous trouvons cachez dans la peau des chenilles, Sa quifc 
font engendrer de ces petits vers, qui ont confumé kc- en­
trailles des chenilles- Or il arrive fouvent que k s ver s ou 
les chenilles n'ayans pas la force de fe dépouiller de leur 
peau fe durciffentfans prendre une nouvelle forme.Si bien 
que dans ce temps là nous remarquons qu'il arrive à ces 
petits animaux le m ê m e changemeut, qui s'étoit fait dans 
leurs nymphes. C'eft pourquoi cette forte de changement 
convient parfaitement bien avec ceux, dont nous avons 
parlé dans le cinquième Sa fixiéme article de ce chapître. 

Mais cequi nous paraît encore plus étrange, eft qu'il fe 
trouve des vers, qui quittent quelquefois la peau de la che­
nille, dans laquelle ils avoient trouvé leur nourriture; « 
en étansfortis ils fe renferment dans un tiffu d'une figure 
ovale, dans lequel ils viennent en fuite à prendre la forme 
de nymphe : après quoi ils fe changent en de véritables 
mouches. Or nous ne traitons ici cettematiérequ'en paf-
fant à caufe que nous avons refolu d'en parler plus à fond 
dans le traité que nous avons fait de nos expériences par­
ticulières. 

D e plus nous pouvons raporter ici tout ce 
qui fe trouve revêtu d'un tiffu ou d'un' envelope ; com­
mue particulièrement ces nymphes ou ces vers dont la 

mcmbra-
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membrane eft fi délicate, qu'il n'eft pas poflîble de l'ou­
vrir à moins que d'être confommé dans ces fortes d'expé­
riences. Nous mettons encore dans le m ê m e rang les mou­
ches de Goudart, qirife forment de ces nymphes ou de 
ces vers dont il parle dans l'onzième expérience de la 
première partie de fon livre : « dont il allure qu'après être 
fortisducorpsdeces chenilles, qui mangent les choux, 
ils fe font une maifon ou une envelope de foye jaune, dans 
laquelle ils fe renferment, Mais ni Goudar t, ni ces Mef­
fieurs Anglois, qui ont vu fes expériences, n'ont jamais 
eu de véritable Idée de ces nymphes-. Car ils s'imaginent 
tous qu'elles font renfermées dans leur tiffu en forme 
d'œufs. Ils ne fe méprennent pas moins auffi, quand ils 
difent que les œufs , qui font compofez d'anneaux, 
font les nymphes mêmes Si qu'ils différent de ces 
•œufs, qui font tranfparents « d'une figure un peu lon­
gue. Car il eft évident que la véritable nymphe 
eft renfermée dans ces deux fortes d'œufs dont ils 
parlent. 

Nous raportons encore à cette m ê m e efpéce de chan­
gemens les nymphes des vers ou des chenilles, qu'on 
trouve fur les fuëilles des faules, environnées d'un tif­
fu très fin « très délié , Sa dont fe forme en fuite une 
mouche fort tendre Sa fort délicate : nous en gardons une 
avec fon envelope. ' 

Nous mettons auffi dans le m ê m e rang les nymphes de. 
ces petits vers, qui après avoir crevé la peau de la che­
nille fe renferment non feulement dans un tiffu de foye, 
mais encore outre cela, fe couvrent d'une efpéce de coton 
velu; d'où venans enfuite à fortir quelque jours après, ils 
prennent la forme de mouches. Nous pouvons faire voir 
toutes ces diverfes mouches avec les peaux ou les toiles 
dont elles font revêtues : Nous avons encore d'autres for-

T tes 
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tes de tiffus ou d'envelopes, que nous nejugeons pas necef-
faire de marquerai à caufe que le temps nousprcffè. O r 
il n'y a rien de tout ce que nous avons avancé, que nous 
ne puiffions démontrer s'enfiblement. 

Nous pouvons auifi comprendre fous cette m ê m e forte 
de changemens toutes les nymphes qui proviennent de 
ces petits vers, qui fe changent dans de petites loges , 
qu'ils portent avec eux de m ê m e que les Tortues, & qui 
viennent en fuite à paraître fous la forme de mouches. 
Nous pouvons taire voir plufieurs de ces mouches Sa de 
ces vers d'une forme étrange ; Sa nous gardons m ê ­
m e plufieurs de leurs nymphes, Sa des écailles, où elles 
font renfermées. Nous en avons m ê m e , quife promè­
nent également tant dans l'eau que fur la terre. Aldrovan-
dusnous a fait la defcription de quelques uns de ces vers 
fous le nom de |uA3<î>§opoi ou ligniperda „ c'eft à dire des 
vers, qui gâtent Sa qui corrompent le bois. Nous gardons 
encore quelques unes de leurs mouches, que nous avons 

a Même- ( j ^ a décrites fous le nom de a mouche éphémère. Nous 
iojy.h,uu p o u v o n s rap0rter à la troiziéme forte des changemens tou-

pbemera Ces i^s nymphes clef a quatrième eipece, fi on les confide-
miiana. re fins cette peau qu'elles ne quittent pas, ou fans ces tif 

fus oucesenvelopes dans lelèjuelles elles fe renferment. 
O n pourrait m ê m e ranger fous cette quatrième efpéce 

toutes les nymphes, que nous trouvons renfermées dans 
les fruits; «dans ces fortes de veriies, qui fe trouvent fur 
Pècorcedes plantes Sa des arbres, dans le bois pourri 
dans les entrailles des animaux Se dans d'autres lieux ca­
chez. Nous gardons quelques unes de ces nymphes Se 
de ces mouches « des écroiffànces d'arbres qui font fort 
étranges « fort extraordinaires, « qui montrent claire­
ment combien les ouvrages «les productions de la nature 
font admirables. Nous avons encore des mouches, qui 

fe 
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k forment de ce ver, que Redi a trouvé dans les rejettons 
desfaules, «dont il n'a jamais pu découvrir le change­
ment. Nous trouvons dans le corps de ces mouches les 
m ê m e s œufs que nous avons vu renfermez dans les plan­
tes. Sibien que tant par ces expériences, que par d'autres 
que nous avons faites, nous trouvons que les vers, qu i fe 
renconttent dans les plantes, y ont été portez en forme 
d'œufs par les animaux mêmes. 

Nous mettons encore dans le m ê m e rang ces fortes de 
nymphes, qui perdent tant foit peu de leur première forme, 
& à qui dans la quatrième efpéce des changemens nous 
avons donné le nom de nympha vermiculus, c'eft à dire 
un ver fous la forme d'une nymphe. Nous en gardons une 
efpéce dont fe forment les mouches, que l'on trouve dans 
les latrines. Or dans les figures qui reprefententles ani­
maux , qui font compris fous la quatrième efpéce des 
changemens nous dépeindrons premièrement le ver fe-
condement hnymphe Sa en fuite la mouche m ê m e qui s'en 
eft formée» 

Nous raportons encore ici la nymphe des * Taons, qui n Taba~ 
font un'efpéce de mouches, dont les chevaux « les vaches nus 
font ordinairement attaquées. Ariftote a très bien remar­
qué que cette nymphe s'engendre de certains petits ani­
maux , qui vivent dans les rivières. Nous remarquons 
auffi que le docte Aldrovandus a connu ces animaux fous 
le nom de b vers aquatiques, Sa qu'il nous en a reprefen- ̂  jnten-tm 
te la figure : mais il n'a pourtant pas fçu que cette mouche na aqu&. 
en tirait fon origine. 

Ceque je trouve de Curieux dans ces mouches, eft que 
la nature les a pourvus d'une c trompe Si d'un aiguillon c woùo-
tout en femble. C'eft par le moïen de cette petite trompe féts. 
qu'elles d tirent l'humidité des herbes, auffibien que le d ^ « — 
miel « la rozéé Î mais elles fe fervent de leur aiguillon pour"''"• 

T % fil ce r 
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fucer le fang des animaux : fi bien que lorfqu'une forte d'a­
liment leur manque, elles foutiennent Sa confêrvent leur 
vie avec un autre. Nous n'avons pas encore d'expériences 
fuffifantes pour pouvoir juger finement fi la m ê m e chofe. 
alieudansles/w^y?.fdansles/m>.r «dans les mouche­
rons. Nous croïons cependant avoir éprouvé la m ê m e 
chofe dans les Moucherons. Mais ceque nous trouvons de 
plus admirable « de plus furprenant dans ces mouches „ 
eft que lors qu'elles attirent'de l'humidité par leur trompe, 
lair s'inftnuë en m ê m e temps dans leur corps : c'eft ce que 

a Proba- aousavons remarqué dans les petites * trompes des pa-
>clSi pillons ; Sa nous expoferons en fon lieu la manière 

dont nous avons fait cette expérience lorfque nous 
reprefenterons en grand cette trompe, dont nous parlons. 

Or parceque les vers dont fe forment les Taons, font 
fort étranges, nous les peindrons ici au naturel, « nous y 
joindrons enfuite l'explicationneceffàire. Il faut donc fça­
voir que nous avons reprefente ce ver dans la b Table IV 

fe Tab. à la lettre A. c o m m e flottant fur Peau par le moïen de cec-
*y* tains poils, dont l'extrémité de fa queUe eft environnée. 

Déplus nous pouvons non feulement voir dans ce ver 
comment la tête, la poitrine « le ventre font fcparez les 
uns des autres, mais m ê m e s nous découvrons fort diftin­
ctement les douze petitsanneaux qui divifent fon corps 
c o m m e en autant de parties- Son bec fefepare encore en 
trois parties ,• qui durant que l'animal vit fe meuvent con­
tinuellement de m ê m e que la langue des Serpens- Or c'eft 
dans ce becque confifte la plus grande force de ce ver ; car 
n'ayant dans l'eau qu'un mouvement fort lent il fe fert de 
ce bec pour ramper, lorfqu'il veut prendre quelque chofe: 
Nous avons encore dépeint à la lettre B. utfautre forte de 
ces vers que nous repréfentons c o m m e defeendans de 
la futfacc de l'eau vers le fond. Or c'eft dans ce temps 

3a 
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là que nous voyons les poils de l'extrémité de la queUe 
fe courber tous également vers le milieu « vers l'éxtremk 
té; cequi fait qu'ils renferment d'ordinaire une petite bou­
teille d'air de la figure d'une nerle. Et c'eft par le moïen de 

raSLoiVv* 

t'il pas pu avoir, une idée diflincte delà nymphe ni nous 
la reprefenter c o m m e elle eft dans fon état naturel. Cet 
Auteur fe méprend auffi non feulement dans la. penfee 
qu'il à que ce ver s'engendrede corruption, mais il eft en­
core bien plus inexcufable, lorfqu'il donne la n o m d'abeil-

T , fe: 
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le à la mouche, dont nous porlons ; vu principalement 
qu't^/fugerius Clutius dans fon livre des abeilles nous 
avertit expreflement, que ce n o m ne lui convient pas. Ce­
lui m ê m e , qui a fait des remarques fur les belles expéri­
ences du Sieur Goudart fe trompe fur le m ê m e fujet, car 
toutes fes notes ne font que des fictions & des productions 
chimériques, qu'il a tirées tant de fon cerveau que de celui 
des autres. Et qui plus eft dans la traduction latine, qui a 
faite du livre de Goudart il fuppofe que ce ver n'a point de 
pieds, cequi pourtant ne fe trouve nullement dans l'origi­
nal flamand: Et c'eft tant pour cette raifon, que pour plu­
fieurs autres, que nous eftimons infiniment plus les oeu­
vres de Goudart en Flamand, que nous en faifons la ver-
fion Latine. 

Or avant que de conclurre , nous jugeons à propos de 
faire reflexion fur les moïcns, dont ces mouches, auffi bien 
que les autres infectes fe fervent pourfe mettre à couvert 
de la rigueur de l'hiver, ceque ces petits animaux font en 
quatre manières. 

Premièrement nous remarquons que les Infectes re-
ftent tout l'hiver fans aucun mouvement ; fi bien que fi on 
les jette hors des lieux, où ils s'étoient cachez dans l'arriere-
faifon , ils n'ont pas la force de s'y tranfporter derechef. 
Cependant fi on leur fait fentir la chaleur d'une main, ou fi 
on les expofe au feu , ils reprennent non feulement le mou­
vement , qu'ils avoient auparavant , mais ils fe tranfpor-
tentde lieu en lieu , « n'ont pointdereposjufqu'aceque 
leur corps fe foit durci dans l'air, qui l'environne , ou qu'ils 
ayent trouvé quelque lieu , où ils puiffént demeurer en 
fureté- Or cette ceffation de mouvement ou ce repos 
n'eft pas c o m m u n à tous les Infectes, c o m m e ilparoît 
dans les abeilles, qui ferment « ouvrent non feulement 
îes portes de leurs maifons pendant l'hiver, mais qui dans 
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le plus grand froid ne laiffént pas de faire paraître l'amour 
qu'elles ont pour leurs petits par les foins qu'elles ont de 
leur chercher de l'aliment. Et c'eft pour cette raifon que 
nous voyons Lurs petits au commencement du printemps, 
ce qui a fait dire à ceux qui les gardent que les petits des 
abeilles paroiffént e n m ê m e temps que les hirondelles. 

Les abeilles auffi bien que plufieurs autres infectes fer­
vent d'à ii:aent aux hidrondelles qui ont l'adrefîé de les 
prendre en volant : C'eft pourquoi lorfqu'il pleut, « qu'il fe 
trouve fort peu de ces petits animaux dans l'air , elles de-
feendent vers la terre pour chercher dans cette chaffé la 
noun st'.ue, qui leur eft laplus propre. Etc'eftde làqu'eft 
venue cette opinion fauffé où on eft que fes hirondelles 
peuvent prédire le mauvais temps ou l'orage. Mais la 
vérité eft, c o m m e nous avons déjà dit, quelles ne volent 
bas qu'à caufe que les infectes fe trouvent d'ordinaire dans, 
un air épais Sa agité du vent. Nous remarquons auffi que 
lè-s hirondelles fuivent d'ordinaire le cours du foleil & 
qu'elles cherchent toujours quelque climat ou le prin­
temps «l'automne font tempérez, «oul'été eft fertile ,, 
parceque c'eft là quelles peuvent trouver l'aliment qui 
leur eft convenable. 

Nous trouvons encore que les Infectes demeurentew 
forme de vers non feulement deffus « deffous la terre , 
dans des arbres creux, entre les f ueilles, qui font attachées-
enfemble «dans les fruits; mais m ê m e dans l'eau . fous 
laquelle on les trouve fort fouvent gelez « fans aucun 
mouvement. Mais ce qu'il y a ici de remarquable eft que 
laptufpart des Infectes font d'une conflitution bien plus 
fortei lorfqu'ils nyont que la forme de vers, qu'après qu'ils a fewe" 
fe font changez, «qu'ils font devenus propres a la gène- murc^e. 
ration. C'eft ainfi que nous voyons que le ver aquatique, ,j)emeïAy 
dont la mouche * éphémère s'engendre, eft fi vigou- ouàarta. 

reux 
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reux, qu'aptes avoir été tranfpercé d'une épingle, il né 
laiflé pas de refter encore en vie quelque jours ; au lieu 
qu'après fon changeme nt,fans avoir receu aucune bleffure, 
il ne peut pas vivre feulement quatre heures. Nous remar­
quons auffi que lorfque les Infectes ne peuvent pas trouver 
de lieu, qui s'accommode à leur conftitution naturelle , 
quelque force qu'ils ayent, ils ne laiffént pas de mourir faci­
lement : c'eft ceque nous voyons arriver mxvers, quife 
trouvent dans les noifettes-, car à moins que de les garder 
dans du fable lui mide, où ils fe cachent pendant Phy ver,ils 
meurent non feulement peu de temps après , mais dans 
une feule nuit ils fe durciffènt « fe féchent tellement dans 
Pair, qu'on les peut facilement réduire en poufliere. Il ar­
rive la m ê m e chofe aux vers qu'on trouve fur les fueilles: 
mais ils ne font point de trous ni de cavitez dans la terre 
ils filent feulement un certain tiffu , qui leur fert d'envelo-
pe, «qui les met à couvert de la rigueur de l'hiver. 

Nous remarquons auffi que ces petits animaux fubfi-
ftent encore après avoir pris la forme de <* nymphes : nous 
les trouvons non feulement deffus Sa deffbus la terre, mais 
auffi dans l'eau m ê m e , ou ils fubfiftent des mois entiers 
fans prendre aucun aliment. Mais s'ils ne font pas capa­
bles de prendre de la nourriture cela vient où de ce que 
leurs membres font trop foiblesou bien de l'humidité fu-
perfluë dans laquelle ils nagent pour lors. C'eft pour cette 
raifon que la plufpart des Infectes, qui relient pendant Wii-
ver, peuvent fubfifter fans aliment : Et cela vient fans dou­
te de ce que l'humidité qui les environne n'eft pas afféz 
agitée, ou bien de ce que la froideur de 1 air les congelé : 
C'eft ce qui fait auffi qu'à la moindre chaleur ils recom­
mencent à fe mouvoir Sa à reprendre le fentiment , 
qu'ils avoient auparavant perdu avec leur mouvement : Et 
on ne doit pas trouver étrange fi ces péris animaux ne re­

jettent 
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jettent aucuns excrèmens, puifque ne prenant point de 
nourriture il ne leur peut refter aucune fuperfluité. 

Enfin ces petits animaux demeurent renfermez dans 
leurs œufs, dansjefqùéls ils retiennent la forme de nym­
phe , c o m m e nous avons déjà dit plufieurs fois. 

O r nous dirons dariS la fuite l'utilité qu'on peut tirer 
des remarques que nous avons faites furies infectes, qui 
Teftent tout 1 hiver, lorfque nous viendrons à parler de la 
manière dont ils renferment leurs œufs au printemps dans 
les rejettons des plantes, & dans les fueilles des arbres : ce­
que nous fouhaiterons Sa que nous efperans en m ê m e 
temps pouvoir rendre palpable « fenfible. 

Nous parlerons ici de quelques Infectes que nous m 
pouvons pas ranger fous aucune efpéce des chan­

gemens dont nous avons parlée 

APres avoir fait le dénombrement des Infectes, qui 
font compris fous la quatrième efpéce des change­

mens; nous propoferons encore avant que de finir, quel­
ques petits animaux , que nous n'oferionspas ranger fous 
aucune des quatre efpeces, à caufe que nous n'avons pas 
encore fait d'expériences fuffifantes pour en pouvoir juger a cic'm-
fûrement. Nous trouvons premièrement les <* vers lui- dula, M 
fans mais nous ne les,avons jamais vus. &v?•— 

Nous mettons encore dans le m ê m e rang lever ou la **/*»"• 
chenille, que les Grecs appellent fcolopendra, Si les latins 
mittepedfl., c'eft à dire un ver à mille pieds ; nous en avons 
de deux fortes', l'unçg/rande , & l'autre petite. 

l'Infecte, à qui les Latins donnent le n o m de Curculio, 
nous eft inconnu, auffi bien que plufieurs fortes d'efcar­
bots, c o m m e entr'autre celui, que les philofophes nom-
msntfiarabaus pilularius. Nous ne pouvons pas non 

V plus 
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a mdro- phw ranger fous aucune efpéce des changemensies a Efear-
cantba- bots d'eau fur lefquels nous avons Élit plufieurs exoerien-
yus. ces très curieufes. Nous en avons de cinq fortes,. entre 
b Hydre, lcfquelles fe trouve celle, qu'on peut appetter b "Puce aquq<-
camba- f^ue: Cet animal venant à fe plonger dans Peau, oeut-
rus.mm- r e nf e r j n e rde Pair dans fa. queue d'une manière fort pla.h 
(VUS. f 

fante-
Il y a encore-unTnfinité'd'infectes, que nous ne con-. 

noiffonspas, «ilnouseftabfolument impoffîble des les 
connoîtretous, puifque plufieurs fiecles m ê m e n'y pour­
raient pas fuffire, non plus qu'à découvrir tous les chan­
gemens, qui leur arrivent : Et nous fommes fort perfua* 
dez, qu'iln'yaperfonne, qui nous puiffé prouver le con­
traire , c o m m e on pourra voir avec le temps. Et nous 
prions les Leéteurs de ne rien croire de tout ce que 
nous avons avancé à moins que 4es expériences , 
que nous avons faites ne leur paroiffént claires Sa d'-
ftinctes; y-{ 

Nous ne pouvons pas non plus raporter lès fëorttfpMisr 
à-aucune des quatre efpeces des changemens, qui arri­
vent aux Infectes. Mais à caufe que pèrfbnne jufques. 
ici nous lés a jamais bien dépeints, nous les rëprefen1 

terons au naturel, Se ferons en peu de mots une defcri­
ption de leurs parties: Et pour cet effet nous les diviférôns, 
en trois patties.à fçavoir la tête,, la poitrine &lé ventre. 
Nous avons remarqué dans tous les fcorpions que leur 

cTab.v. tête-,, quenous;avons reprefentéedànsnos4 figures à la 
A* lettre A\, paraitjointe « contiriuêaveé la poitrine* E n 

fuite nous faifons, voir enviranau mîheùde la? tête ou dé 
poitrine deux yeux,, avec encore deux autres» que nous 
trouvons fttuez vers l'extrémité de la tête, entreJeu 
quels nous voyons fortir c o m m e deux bras, qui fe di­
rent en deux c o m m e les peinces ou les ferres clesécre-

viffés;. 
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vuTez. Or Nous ne croyons pas que cesbras ou cespinces 
«uffi bien que les yeux de devant ayetft jamais été remar­
quez ni décrits par perfonnc-.« cela vient peut être de ce 
que le fcorpion peut retirer tellerrient ces bras en dedans , 
-qu'ils font entièrement imperceptibles. E n fuite nous fai­
fons voir huit jambes * qui fortent de fa poitrrine, dont cha­
cune fe divife derechef en fix parties, dont les extremitez 
Ibnt pourvues de petits ongles ou de petites ferres : ces 
jambes font auffi parfemées de poil. Nous repréfentons 
encore au devant de la poitrine deuxautresbrasou deux 
pinces , qui font compofées chacune de quatre autres 
inembres. L e ventre fe divife en fept anneaux, du der­
nier defquels on voit fortir la queUe dé l'animal, qui 
le divife encore en fept petits boutons dont le dernier eft ar­
m é d'un aiguillon: cette queUe eft revêtue de poil. 
X e fcorpion, qu'on voit reprefente à la lettre B. ref­

femble afiez bien à celui, dont nous venons de par- &, 
1er: Il y a feulement cette différence que les deux pin­
ces de devant font d'une toute autre flructure « cx-
trement pointues, Se qu'outre ces pinces, qu'il cache 
Se retire en dedans, nous y trouvons encore deux yeux 
plus que dans l'autre fi bien que dans le fcorpion, qui eft 
dépeint à la lettre A. nous ne voyons que fix jeux, au 
lieu que dans celui ci nous en découvrons huit fort vifi- A; 
fclement. 

Mais parceque tant plus les animaux- font grands , 
nous pouvons auffi d'autant mieux en connoître les par- âXabJ 
ties; auffi eft il certain que dans cefeorpion, que l'on VI, 
"voit dépeint dans la <*fixicme table on peut bien plus di­
ftinctement difeerner tous les membres, que dans les 
deux autres, dont nous venons de parler. Car nous y 
découvrons bien plus clairement les bras ou les pinces 
qui fortent de deffous les yeux de devant, auffi bien que 

V i les 
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fes yeux m ê m e s , que cet animal a fituez de chaque côy 
té, «dont les uns font plus gros que les autre!; fesyeui 
font au nombre de fix. Qui plus eft, la tête, la poitrine, 
«le ventre dé ce fcorpion, auffi bien que les jambes, fes 
pinces ou lés ferres «tout le refte dé fés parties fë décou­
vrent bien plus vifiblement,. que dans les autres, dont 
nous avons parlé Nous remarquons encore que les fix 
petits membres,. dont fés jambes font compofées, auffi 
bien que fes bras, quife divifent en quatre, reffémblent 
fort bien à ces mêmes parties quand on les confidere dans 
les petits fcorpions : A u refte leurs pinces ou leurs ferres, 
qui fe ferment « s'ouvrent avec beaucoup de jufteffé, font 
revêtues de petits poils : Mais nous remarquons une plus 
grande différence entre la quelle des grands fcorpions, Si 
celle des petits., à caufe que dans les premiers elle n'eft 
divifée qu'en trois parties, au lieu que dans eeux-cy elle eft 
compofée de ûx. 

Nous pouvons encore faire voir un'autre forte de fcor­
pions a peu près auffi grande que celle dont nous venons 
déparier, dontlaqueUeeft divifée en fix parties. Cette 
efpéce nous eft venue de l'Amérique , Sa l'autre, que nous 
avons dépeinte incontinent nous a èté.apportée. des Indes 
Orientales-.. 

Or nous pourrions prouver par lé témoignage de plu­
fieurs perfonnes confiderables que nous gardons encore 
non feulement tous les Infectes, dont nous avons parlé,. 
qui font au nombre dé douze cents pour lé moins, mais 

ympka que nous avons m ê m e s les * nymphes, lés b nymphes do-
zn)fa~ rèes Sales vers en to.tm5 de nymphe, d'où ces animaux. 
' fe formant: maïs nous n apporterons ici feulement pour 

témoins de ce que nous avançons Mbnfieur l'Abbe Bùu-
caui. EcMoufièurO/zZ'/y Borri Profefféur en Médecine 
à. Copenhague ; tous deux, fort célèbres pour leur pro­

fond: 
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fond fçavoir, qui nous ont fait l'honneur de nous rendra 
quelquefoisvifite, « d e confidererfouvent avec applica­
tion les mer veilles, que nous avons découvertes dans la 
nature.Nous fommes encore obligez de célébrer la gloire « 
les louanges de Pilluftre & du très docte Taul Falco-
nïeri qui nous a fait l'honneur depuis peu de nous 
venir voir, & d'examiner nos travaux & nos experien* 
ces. 

F I K. 

Ou en a expoféles véritables changement* 
qui arrivent aux Infectes. 

V $ $UFr 
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SUPPLEMENT 
Tour les LeBeitrs, qui s'typUffintfoku* 

Jemen», a h recheuhe de k Write» 

Her lecteur après avoir expofe ( comme 
nous croyons) tous les changemens, qui 
arrivent aux Infectes, nous avions refolu 
enfuite, fuivant le Zélé, que nous avons 
pour la vérité, de parler particulièrement 
des œufs, des vers Sa des nymphes, dont 

ces animaux fe forment. Mais c o m m e cette matière de­
mande, qu'on la traite à fond, « q u e des expériences fuf-
fcfantes nous manquent pour cet effet, nous attendrons 
que nous en ayons fait davantage, avant que d'affémbler 
Se de mettre en ordre les remarques, que nous avons fai­
tes & de compofer ce traité, que nous ferons pafler pour 
la féconde partie de nôtre hifloire générale des Infeftes, 
Cependant nous tâcherons au plutôt de faire part au pu­
blic de nos expérientes particulières, fi le temps « la com* 
moditénousle permettent. Mais nous avons deffein de 
ne mettre au jour ce grand ouvrage qu'en partie, tant pour 
fatisfaire d'autant plutôt à l'empreflément de plufieurs de 
nos amis, que parce qu'il y a encore quantité de nos re­
marques, qui font encore Imparfaites « p e u certaines: Et 
fi nous voulions attendre jufqu'a ce que cet ouvrage fût 
accompli, « que nous euflions découvert diftinctement 
toutes chofes, nous aurions befoin non feulement de plu­
fieurs années mais nous crayons afturement que tout le 
cours de nôtre vie n'y fuffiroit pas. C*ft pour cette raifon 

que 
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que nous jugeons plus à propos de n'expofer nos expé­
riences qu'en partie «les unes après les autres: ce qu'a­
yant montré par deu#ou trois exemples, on trouvera par. 
ce moïen un chemin fray é pour poutfuivre facilement plu­
fieurs autres expériences; 

Cependant, à caufe que nous avons remarqué, que. 
plufieurs perfonnes très doctes « d e grande confideration 
font de ce fentiment qu'il y a certains animaux r qui s'en­
gendrent dés plantes & des fruits, de m ê m e que ces mê­
mes plantes produifent leurs fruits Sa, leurs, femences ; 
nous Inférerons ici une lettre, que nous avons.écrite fut ce 
fujetà.undenosraeilleursamisenl'anfoixante &.fix. £ n 
Voici le contenu.. 

„ Nous croyons abfolumentcru'il n'eft pas poffible de 
„ prouver par expérience que les Infectes s'engendrent des 
„ plantes.; Mais au contraire nous fommes très bien In­
f o r m e z que ces petits- a ni maux ne s'y renferment q u e 
„ pour en tirer leur nourriture.,. Se il y a m ê m e bien de l'ap­
parence que ces mêmcsplantes ou on les trouve ne font 
„ crées que pour cet effet. Il eft bien vrai que par un ordre 
„ confiant « immuable de la naturev nous voyons réglé-
„ ment rousles plufieurs fortes d'Infectes de certaines plan-
„tes, «certainsfruits, aux quel ils s'attachentpartieu-
„ fièrement c o m m e par un Inflinct de hr nature ; mais iP 
«faut fçavoir qu'ils proviennent de la fémence des ani-
„ maux de leur efpéce, qui s'y étoient mis auparavant. Ces; 

„ Infectes Infirment leur fémence ou leurs œufs fi avant 
„ dans les plantes,, qu'ifs s'unifient enfuite avec elles « 
„ que l'ouverture venant à fë refermer:. Ces œufs fe nour-
„rifféntdefious» Or il eneft ici à peu près de m ê m e corn-
„ m e des citrouilles Sa des autres fruits fur lef-
„ quels on imprime des caractères ; car ces incifions ou ces 
w entailleures viennent enfuite à s'enfler fi extraordinaire-

:,ment: 
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„ ment par le moïen de l'humidité, qu'elles s'elevent extre-
-„tnement au deffus de lafuperfide de fécorce- Nous a-
„vons auffi trouvé fort fouvent œufs d'Infectes enfoncez 
„ û avant dans les tendres rejettons des arbres, qu 'à moins 
„que delesbleffér, iln'étoitpas poffible de les en tirer. 
„ Nous remarquons auffi qu'il y a de certains Infectes 
„ qui ayant jette leurs œufs fur le bout des fautes, d ou on 
„ voit pouffer des rejettons c o m m e des artichaux, nous 
„en voyons fortir fix ou fept mois après commeun'efpe-
„ce de mouche. Nous fçavons encore par expérience que 
„ les plus gros de ces papillons de nuit, qui fe forment des 
„vers, qu'on trouve dans le bois, laiffent leurs œufs fur 
„les faules, d'où fortent enfuite des vers, qui ont des 
„ dents fi fortes « Ci perçantes, que par leur moïen ils s'ou-
„ vrent un paffage dans l'écorce. Nous avons au/fi décou-
„ vert l'hyver paffé fur des naveaux c o m m e des efpeces de 
„ veriies de différente grofféur : dans les plus petites nous 
„ n'avons trouvé qu'un œuf, «dansiesplus groffés nous 
„ avons apperceu un ver fans jambes d'une fubftance ten-
,,dre « molle, mais dont les dents étoient extrêmement 
,, fortes. D e plus ce qui nous paraît rare dans les vers fans 
„ pieds, qui fe trouvent dans les écroiflâncés ou dans ces 
,, fortes de verUes, que nous voyons fur les fruits eft, que 
„fionlesôtedescavitez, qu'ils fe font creufées à propor­
tion de la grandeur de leur corps « ou ils prenoient leur 
„ nourriture:Car ils faut bien remarquer ici, que tous ces 
„ petits animaux prennent leur aliment parla bouche ) il 
„ ne peuvent plus relier en vie. >fous voyons que la ça-
„ vite, ou fe renferme le ver qui fe trouve dans ce petit 
„ fruit, qui croît à l'extrémité des branches des faules, eft 
„ fort bien proportionnée à la grandeur de fon corps. La 
.,, cavité, ou fe renferme le ver qui fe trouve dans les na-
*, veaux, eft plus grande « plus étendue que fon corps. 

„[Nous 
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r„ Nous trouvons encore que la cavité, que les vers, qui 
„ fe trouvent dans le bois, y creufent d'une manière fort 
^.plaifante, eft de la grandeur de leur corps i nous les vo-
„ yons cependant s'y mouvoir facilement en refférrant 
„ leurs parties de derrière « e n étendant celles de devant. 
„ Mais fi on cliaflé ces petits animaux des lieux ou ils éto-
„iemrenfermez, «ouils prenoient leur nourriture, ils 
„ perdent non feulement leur mouvement «fe féchentà 
„ la chaleur de 1 air Sa du foleil, mais ils meurent outre ce-
„ la d'une infinité de manières. D e m ê m e nous remar-
„ quons qu'il y a quantité de ces petits animaux fans pieds, 
,, qui vivent tout de m ê m e dans l'eau « fous la terre : ceux 
„ qui vivent dans l'eau, Se qui n'ont point de pieds, fe meu­
r e n t d'un lieu en un autre par le moïen de leur queue 
„ pour aller chercher leur aliments. Or il y a quelques uns 
„ de ces vers fans pieds, qui vivent fou s la ternf« qui cher­
chent leur aliment d'une manière fort étrange. Nous 
„ vous allons auffi faire part de quelques obfervarions, que 
„ nous avons faites fur les œufs des fourmis, qui fonteffé-
„ ctivement l'animal m ê m e . 

„ Les œufs des fourmis dans les premiers jours font fort 
r„ unis Se fort luifàns. Mais lorfqu'ils font dépouillez de la 
„ membrane, dont ils étoient revêtus, ils paroiffént tout 
„ vivans c o m m e des vers fans pieds, Sa leur corps eft alors 
„ divife par anneaux « par incifions, qui font afféz vifi-
„bles; fi bien que ce-ft à tort que les phyficiens leur ont 
„ donné le n o m d'œufs. Nous remarquons que les four-
.„ mis ont un amour incroyable pour leurs petits, ce qu'ils 
„ font paroître par les foins , qu'ils ont de leurs porter, 
„ à manger « de les tranfporter dans les lieux , ou ils 
„ peuvent trouver l'aliment propre pour leur fubfiftance. 
„Si bien qu'ils n'oublient rien de tout ce qui peut fervir a 
,,-les nourrir « à les élever J'ai dans m o n cabinet plufieurs 

X fo rte^ 
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,; fortes de ces fourmis avec leurs vers que j'avois en fermé 
„ dans un verre avec de la terre, que j'avois-mife dedans : 
„ «j'ai remarqué que lorfque la terre devenoit trop féche, 
„ elles portoient incontinent leurs petits plus bas pour y 
„ trouver de l'humidité : Mais quand nous venions à verfer 
„ de l'eau dans ce verre en trop grande quantité ; alors c'é* 
„ toit un plaifir de voir avec quel zélé Sa avec quelle dili-
s, gence elles les tranfportoient derechef fur la terre féche, 
,,pour empêcher qu'ils ne fe noyaflént. J'ai confidere 
,, auffi plufieurs fois, que fi lorfque la terre étoit trop féche 
„nous venions a Parrofer, elles y portoient au m ê m e in-
„fiant leurs petits, dont nous avons non feulement dé­
couvert le mouvement, mais que m ê m e nous avons vu 
5, fort diftinctement fucer l'humidité. J'ai tâché plufieurs 
„foisdeles élever moi m ê m e , mais cela ne m'a jamais 
„ reuffi. Je n'ai pasjamais pu non plus faire éclorrc les nym-
„phes des fourmis, que par le moïen des fourmis m ê -
n m e s -

„ O r les chenilles « plufieurs autres petits animaux , 
„ qui ont des pieds ne fe trouvent pas renfermez dans les 
„ fruits ou dans les plantes de m ê m e que ceux dont nous 
„ avons parlé cy-deffus. Nous fouhaiterions bien depou-
„ voir expofer la manière dont ces petits animaux vivent, 
„ quel aliment ils prennent avec encore plufieurs autres 
,, particularitez, mais nous n'avons pas jufques ici d'expé-
„riencesfuffifantes pour en pouvoir juger finement. Ce-
„ pendant nous ne croyons pas que.cela choque nôtre fen­
timent de ceque nous avons vu m ê m e s après-quelques 
„ années plufieurs Infectres fortir du bois vermoulu: car 
„ outre que leurs œufs fe confêrvent longtemps avantque 
„déclorre, le vers m ê m e reftent bien fouvent quelques 
„années dansun m ê m e étatavantque de fouffîir aucun 
,3,changement. 

Pour 
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Pour ce qui regarde la plufpart des Infectes, qu i fe trou­
vent dans les entrailles des animaux , qui font douez de 
fentiment, nous croyons, que pour les bien connoître,il 
fàutobferver les m ê m e s régies , dont nous avens parlé 
cy-defîus. Outre qu'ils femble que le hazard ait quelque 
part en ceci ; cequi fe doit entendre de fémences ou des In­
fectes, qu'on avalle quelque-fois : mais nous expoferons 
toutes ces chofes plus bas avec toute la netteté « toute 
l'exactitude poffible. Or ce ferait affurément un'affâire 
confiderable, fi onpouvoit prouver qu'un animal ou un 
ver pourrait refter en vie, aprefqu'on l'aurait privé de l'a­
liment , qui lui eft propre, « qu'on l'aurait tranfporté dans 
un qui fuft contraire à fà conflitution naturelle, «qui lui 
fournît un'autre nourriture- Cependant nous remar­
quons que le Créateur eft fi uniforme dans fes ouvrages, 
que le hazard n'y a pas la moindre part. 

O r il eft certain que les ouvrages de Dieu font fondez 
fur des régies confiantes Sa uniformes , « que nous ne 
fçavons nullement les véritables caufes des effets que nous 
voyons. Et puifque nous ne connoifîbns que l'ombre de 
fes merveilles ; nous crayons affurément que la vraye con-
noiffànce des Philofophes ne confifte que dans l'idée 
diftincte, qu'ils peuvent avoir des effets, qui leur frappent 
les yeux. C'eft pourquoi pour les bien connoître, « pout 
former des règles certaines « tirer de confequences Juftes, 
nous avons befoin d'employer tous les foins « toute la dili­
gence Imaginable. Car autrement, c o m m e nous avons 
dit dans nôtre préface, la nature étant in'épuifable, fi nous 
n'avons pas fait d'expériences fuffifantes ; nôtre propre rai­
fon ne nous fervira qu'à nous jetter dans les ttnebres« 
dans l'obfcurité. Et certes nous fommes caufe nous m ê ­
mes que les Chofes naturelles nous font non feulement dif­
ficiles à connoître, mais que m ê m e elles nous font entiére-

X % ment 
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ment impénétrables: Et il n eft pas bcfoin d'autre exemple, 
que de celui de Goudart pour prouver cette vérité : car ce 
h o m m e manque d'expériences , s'eft allé fauffement 
imaginer que les chenilles fe changeoient d'abord qu'elles 
ceffoient de prendre de l'aliment avant leur temps ordinai­
re, « qu'enfuite elles ne produifoient que des animaux 
imparfaits «d'un autre nature : mais cette fauflè propofi-
tion a rendu non feulement fes autres expériences inutiles 
«confufes , mais il s eft m ê m e rendu par là incapable dv. 
faire des obfervations fort curieufes fur des chofes > qu'il 
voyoit devant fes yeux. Or il eft certain que fans parler 
de cet Auteur , nous aurionshonte de citer un'infinité de 
Philofophes, qui negligeans les expériences « fuivant leur 
raifon aveugle «les productions vaines de leur cerveau , 
ont jugé des changemens, qui arrivent aux Infectes, com­
m e un Aveugle fait des couleurs- Et comment peuvent ils 
s'exeufer d'avoir été fi hardis, que de raifonner fur les prin­
cipes de ces chofes, dont ils ne connoiffôient pas feulement 
nileseffcts, ni l'extérieur. Mais, pour parler franchement, 
fi nôtre raifon cft f oible « fujette à fe méprendre lorfque 
l'expérience nous manque; il nous femble qu'on ne peut 
pas trouver de raifons m d'arguments plus forts, que ceux 
qui font tirez des expériences m ê m e s Et il eft indubita­
ble qu'on doit à tout le moins tenir pour fufpectes toutes 
les conclufions qui ne font pas tirées de ce principe , Se 
qu'on les doit rejetter abfolument, lorfqu'elles ne s'accor­
dent pas avec l'expérience : c'eft auffi le fentiment du Cé­
lèbre Monfieur^.rGzr^.r, qui parie ainfi dans fa CHe-
thode. Car (dit il) je croyois rencontrer beaucoup plus de 
vérité dans les raifbnnemens que les hommes font pour 
leurs affaires particulières, & dont le mauvais fitecez 
leur caufe du déplaifir lorfqu'ils fefont trompez , que 
nonpas dans ceux, que forme quelque docteur oifif dans 

fin 
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fin étude fur des êtres de raifon, ou fur de femblable s 
bagatelles, qui ne concernent point du tout l'ufage de la 
vie & dont il ne peut efperer autre avantage, fi ce neft 
que plus fis fpeculations font éloignées de la vérité ë> du 
fins commun; d'autant plus enremportera fil de vaine 
gloire, à caufe qu'il aura auffi dû emploier d autant 
plus defubtilitépour les rendre vrai femblable s. 

Lorfque nous pefons ces raifons avec Mr. Defcartes « 
que nous confidcrons avec lui l'importance Sa la neceffité 
des expériences, il nous femble qu'on pourrait donner le 
n o m de raifon à cette faculté de nôtre efprit, qui nous fert 
à former des idées diflinctesdes chofes, après que nos fens 
lui ont fait un fide\ee raport des expériences, qu'ils ont 
faites. Enfin il eft certain que les expériences font la lu­
mière, qui éclaire nôtre efprit , « que fans elles nousae 
pouvons pas être affurez des veritez que nous prétendons 
connoître. 

Il eft bien vrafqu'il peut y avoir des chofes dans nôtre 
efprit, que les fens n'ont^amais apperceUes auparavant : 
mais il eft certain auffi que nous ne les pouvons pas conce­
voir diftinctement, à moins qu'elles ne fe terminent aux 
mefmesfens : quoique cependant après avoir fait quantité 
d'expériences, narre efprit fe puif fe rendre capable de déter­
miner enfuite quelque chofe de certain d'autres choies -, fur 
lefquelîes il n'en a jamais ait. Et c'eft apparemment cequi a 
fait dire à •* Ariftote- Qu'il faut auffi croire la raifon fi ce- i E/£ 
qu'elle nous démontre s accorde avec les chofes qu'on ap- n i . 
perçoit par les fins. eap. x. 

Ceft pour cette raifon, qu'en confiderant bien toutes ue Gau 

chofes, il nous femble, que fi nous avions une parfaite Amm 

connoiffânee tant delà ftructuredu corps de l'homme 
que de fes humeurs « du refte ; nous pourrions non feule­
ment le rétablir en fanté , mais que m ê m e furpaffàntla 

X 3 nature 
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nature nous le pourrions rebâtir entièrement, après fa to­
tale de ftruction : Car il eft confiant qu'a proportion que. 
les idées , que nous avons des chofes font plus ou moins 
diftinctes, auffi nos opérations font plus ou moins hù-

reufes. 
Mais c o m m e il ne nous eft pas poffiblede faire des ex­

périences certaines fur toutes chofes , Si qu ainfi nous ne 
pouvons pas en avoir connoiffancediftincte (comme par 
exemple il y à des chofes t qui à caufe de leur petiteffé font 
imperceptibles a nos yeux d'autres à caufe de leur éloigne-
ment) auffi ferait ce une grande folie de nous aller imaginer 
que nous pourrions pénétrer les véritables caufes de ces 
chofes, je ne dis rien de leurs opérations- Car nôtre plus 
grande fageffé ne confifte pas à connoître les caufes des1 

chofes, mais feulement dans l'idée diftincte qu'on à de 
kurs véritables effets qui nous fervent enfin c o m m e 
d'échelle pour monter à la caufe première, « nous font 
découvrir un'infinité d'autres caufes qui font d'une grande 
utilité pour nôtre vie Mais ceîa n'arrive qu'entant que 
toutes ces chofes font concelies par nos fens, lorfque nous 
nous en fervons avec circonfpection. 

Nous trouvons que Harvé parle raifonnablement dans 
la préface, qui eftaudevant du livre delà génération des 
animaux, en parlant de la manière dont on doit de cher­
cher la vérité voici fes propres termes.- quare finquii) in-
eptaprorfus & erronea eft ufita hodiè veritatis Inda-
genda methodus -. dumplurimifidulb inquirunt, non quid 
res fint, fied quid ab aliis dicatur : déduitaque ex fingu-
laribus pramiffis univerfali conclufione factoque inde 
fapè perperam analogifmo , verifimilia plerumque ad 
vosproyeristranfmittunt :hincfactum, utficiolimulti, 
ïSfophifa aliorum inventa expilantes eadem paffim 
(ordinefolummodo, verbifquc mmutatis ,paucifque nul-
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lins moment i ad/ectis)profuis audacter vendit ent, phi-
lofiphiamque fquam certam, & perfpicuam cffe opor-
tuitj obfcitràm, intricatam î§ confujam r-eddant -. qui 
enimaUioremverbalegentes, rerumipfiarum imagines 
{eorum ver bis comprehenfias) fienfibus propriis non ab-
firahunt, hi non ver as ideas, fidfalfa idola , îêphan-
tafmata inania mente concipiunt : unde umbras quafi 
dam & chimerasfibifingant ; totaque ipforum Theoria 
five contemplatio (quàm tamen fiientiam arbitrantur) 
vigilantiumiufomnia, autagrotantis animidiliriare-
prefientat Sa un peu plus haut Nempe (inquity1 exfenfin 
permanet finfiatum: ex permanent ia fienfati , fit me­
moria : ex multiplici memoria, experientia •. ab expcri­
ent ia , ratio univerfalis definitiones , & maxima,five 
axiomata communia, c.ognitionis certiffima principia. 
Et enfuite dans unautre heu.. Quare haud mirum eft, 
(inquit)plurimos errores ab ultima antiquitate, tmani-
mi confenfu traditos, adnoftraufque tempora defiendif-
fie : virofque, alias ingeniofbs,. egregiè hallucinatos effe -r 
âiimfibi abundèfiatisfaéîum arbitrantur ,fiex aliorum, 
fi ex aliorum libris fapiant, .&doètorum virornmfen-
tentias in memoria habeant: <^/Equidem, qui hocpacto, 
velutiex traduce, (ut fie dicam) Thilofophantur ; haud 
melius Japiunt, quam eorum libri, quo s pênes fe fier vant. 

Nous remarquons encore que le grand Deficartes avoiç 
fait deffein d'employer toute fa vie à-réduire en pratique 
les fpeculations delà Philofophie, afin par ce moïen de dé­
couvrir plufieurs arts Sa particulièrement ceux qui font ne-
ceffaires pour la éonfervation de la vie « de la fanté ; mais 
que confiderant que la vie Sa les expériences lui fpourroient 
manquer il exhorte pour ce fijet tous les grands hom­
mes à faire tout autant d'expériences qu'ils pourraient: 
vciici c o m m e il patle dans fa méthode. Or, dit il, m"étant 

propofe' 
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proposé d'employer toute ma vie à la recherche d'un # 
fiience finece faire , & ayant rencontré un chemin, qui 
me fembloit tel, que fi quelqu'un le fuivoit, ilarriveroif 
fans doute au but, ou il vouloit tendre ; à moins qu'il 
n'en fût empêché par la brièveté de fa vie ou bien par 
faute d expériences -.je ne trouvais point de meilleur re­
mède contre ces Inconveniens que de faire part au pu­
blic de ce peu , que f avais découvert, & dyexhorter les 
bons efprit s à tâcher d'aller plus loin -. afin qu'un chacun 
s* appliquât de toutes fes forces à faire des expériences, 
& qu'il commnniquâtfes découvertes au public -. & que 
les derniers commenceans, où les premiers avoientfini, 
& joignans la vie& les travaux de plufieurs , nouspuf 
fions par ce moien aller plus loin tous enfemble , qu'un 
chacun enparticnlier. Déplus J'obfiervois que d'autant 
plus on eft avancé en connoiffance, d'autant plus auffi les 
expériences font elles neceffaires. 

Nous voyons auffi que Monfieur Boy le f<\ui n'eft pas 
moins illuftre par fon fçavoir, queparfanaiffance) a non 
feulement employé tous fes travaux Sa tous fes foins à 
faire des expériences, d'où il tire enfuite des conduirons 
certaines; mais que m ê m e il en établit la neceffîté par des 
raifons convainquantes : voici fes propres termes. Etpro-
fecto (inquit)fihommes fife exorari paterentur, utna-
turalis 'Philofipia inflaurationi impenfius, quam nomi-
nis claritatiftuderent, opinor eos facile intelletturos ,fi 
de humano génère praclarius mereri nonpofje quam fi 
experimentis moliendis, & obfiervationibus accumulan-
dis, operamfierib &fedulb impenderent ; nequeprincipia 
& axiomata fiancirent tam intempefiiva libidine ; te-
merariumrati taiestheoriasflabilire, qua ad omnium 
natnraliumphanomen<m explicationem accommodentur, 
priufquam, veldecimam eorum partem, qua explicanda 

funt, 
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furit, obfervationeatfequutifuerint. Non quodlntereà 
de experimentisratiocinari, aut rerum fœdera, diffe-
rentias, tè fihematifmos quam maturrimè indagari, 
ullomodo prohibeam. Qnippe tam religiosè à rafionis 
vfu abftinere moleftum admodum foret, fi non prorfus 
Impoffibile. v 

Mais afin de pourfuivre nôtre difcours nous vous di­
rons que nous ne fçaurions afléz nous étonner , que des 
chofes, que nous avons découvertes par nos expériences 
ayant été ignorées plus de de deux mille ans Sa cela non 
par des gens médiocres, mais par des èfprits des plus fub-
tils& des plus pénètrans , « qui nous furpaffént infini­
ment en fçavoir. Et certes il nous femble, que c'eft une 
preuve bien convainquante, que, ceque nous avons avan­
cé cy deffus , eft entièrement inconteftable. Auffi n'a­
vons nous point befoin d'Orateurs , pour exalter avec des 
termeschoifis«desexpreffîonsélégantes, la neeeffîtéde 
rechercher la vérité par des expériences : Car puifque c'eft 
en elles que les raifonnements les plus juftes fe doivent ter­
miner, Se que c'eft fur elles qu'ils doivent être fondez; 
pourquoi ne nous ferviroient elles pas plutôt de Guide, 
que les imaginations chimériques de nôtre cerveau , ou 
que nôtre raifon m ê m e , qui eft toujours chancellante Se 
fujette à f ê méprendre. J'avoUe certes qu'il faut être extrê­
mement enflé d'orgueil, de vouloir foûtenir que nos rai-
fonnemens nous puiffént fournir toutes les veritez du 
monde : puifque nous voyons au contraire qu'en nous 
fervant à propos de nos fens , nous pouvons, par la con­
noiffance que nous avons des chofes vifibles, compren­
dre la vérité des chofes qu'on ne voit pas. Y EXPLÎ* 
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EXPLICATION 
Des quatrefpeces des changemens par des figures. 

A Près avoir fuffifamment décrit dans le livre précè­
dent les quatre efpeces des changemens , qui arri­
vent aux Infectes ; nous donnerons un exemplede 

chaque efpéce, que nous reprefenterons dansnos figures; 
« fuivant cet exemple , on pourra jugerdemême des In­
fectes, qui feront compris fous la m ê m e efpéce : quoique 
cependant on remarque quelque peu de différence dans la. 
manière, dont ils fe changent : c o m m e on pourra voir par 
les expériences particulières, que nous avons faites fur les; 

1 c J' changemens de la quatrième efpéce, Sa fur les ̂  nymphes 
"relu d#rees • dont fe forment les chenilles, que Gaudart nous. 

' reprefente dans les figures. 
Dans la première efpéce des changemens, nouspréni 

drons feulement le poux : dans la féconde, nous prendrons 
cet Infecte, que les latins appellent MordeUa parla, ou 
libella : à qui le peuple donne le nom de demoifelle : dans 
la troiziéme efpéce, qui en contient encore deux autres ,., 
nous ferons voir la fourmi fe changeant de la première ma­
nière , Sa le papillon de nuit qui fe change de la féconde. 
Enfin dans la quatrième efpéce, nous reprefenterons une 
mouche. Or dans la fuite nous ferons comparaiforf de 
ces changemens avec l'accroiflèmenrdes membres dans 
une grenouille, « avec la manière, dont les fleurs pouffent; 
dans leurs boutons. 

Mais afin de reprefenter plus diftïncterrrent tous ces 
chm-remens, « comment ils conviennent enfemble ; nous 
garderons toujours le m ê m e nombre, «obferverons con­
tinuellement la m ê m e régie; quoque cependant cela ne 

foit 
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foit pas abfolument neceffaire dans toutes les Tables, conr 
m e par exemple dans celle ou le poux eft reprefente , car 
nous ne remarquons aucuns changemens dans cet animal, 
fi ce n'eft qu'il devient plus gros. Or nous appercevons 
fort diftinctement cinq ou fix fortes de changemens dans 
ces animaux.que nous allons reprefenter, avant qu'ils per-
viennent a leur perfection, « qu'ils deviennent propres a la 
propagation de leur efpéce. C'eft ce que nous voyons auffi 
dans les fleurs & dans les grenouilles , afin de rendre la 
comparaifon plus jufte. Tout ce que l'on trouve dans nos 
Tables marqué de chiffre, eft reprefente au naturel ; « les 
infectes, qui font defignez par des lettres font dépeints en 
grand de la m ê m e manière que nous les avons vus avec le 
microfcope, excepté quelques animaux, qui, quoique re-
prefentez au vif, ne laiffént pas d'être marquez par clés let­
tres- O r nous en avons ufé de cette manière, à caufe qu'en­
tre ces Infectes, il s'en trouvoit de fi gros, que nous n'a­
vions pasbefoin de microfcope pour les voir diftinctement. 

O r afin de reprefenter mieux au naturel toutes ces fortes 
d'animaux, nous avons mis les blancs fur un fond noir, « 
les autres fur le blanc ou fur d'autres couleurs : ceque nous 
faifons pour éviter l'inconvénient ou eft tombé le Sieur 
Goudart, qui dépeint fans poils les chenilles velues , que 
nous repréfentons dans la troiziéme Table ; cequi vient 
fans doute deeeque ne les ayant pas mis fur un fond noir, 
il n'a pas pu découvrir les petits poils blancs, dont elles font 
couvertes. 

Il y a encore quelques Infectes, que nous n'avons point 
peints avec des couleurs : mais nous crayons que nos figu­
res font fi juftes , qu'on les rendoit plus confufes en leur' 
donnant des couleurs. «» 

Y * EXPLI* 
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EXPLICATION 
De la Table V11. pu on décrit les change­

mens de la première Efpéce 

Dans cette Table nous fiai fins voir (ij le poux en forme 
de lente avec la membrane, dont il eft revêtu pour 
lors, (z-) la même peau, ou la même membrane, dont il 
s'eft dépouille. ( 3.) Le poux étant forti de la membra­
ne. (4.) Le même poux , lorfiqu'il eft devenu plus 
gros. (5-. Le même poux . lorfiqu'il a la forme de 
nymphe. Enfin nous le repréfentons dans ce état,hrf-
qu'il eft propre à la génération.. 

CE premier nombre I. nous reprefente au naturel 
une lente, ou bien le poux m ê m e revêtu de fa pre­
mière peau. Tout proche de là , nous avons dé­

peint la m ê m e lente en grand,à la lettre A.de la mêmenaa-
niere ,que nous l'avons vue avec le microfcope. En faifant 
voir la ftructure étrange du corps de la lente , nous repré­
fentons en m ê m e temps proche de fa tête c o m m e un cer­
cle ovale, qui contient de petites écailles, qui ont quelque 
reffémblance avec des raifins, mais dont la figure n'eft pas 
fort régulière. Nons dépeignons ces écailles comme étans 
en quelque façon courbée en dedans ; « dans le milieu 
nous faifons voir un petit point blanc , qui paraît un peu 
élevé- Nous trouvons auffi que ces écailles ne rempliffent 
pas tout l'efpace que ce cercle termine , comme 011 peut 
voir dans la m ê m e figure à la lettre A. 

U n peu au deffbus de ce cercle , nous faifons voir des 
deuT cotez deux petites éminencesde couleur bldnche 
qui femblent s'avancer un peu ou les yeux du poux font 

placez, 
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mens , qui fouffrent encore quelque changement, lorf-
qu'ilfontfur le pointde quitter leur dernière peau : apref-
quoi ils ne croiffent plus , mais ils relient dans lé m ê m e 
état. C'eft ce qu'on pourra voir facilement dans les tables 
fuivantes, ou nous reprefenterons les animaux , qui font 
compris fous les autres efpeces des changemens. 

Nous dépeignons enfin au nombre V I . le m ê m e poux 
lorfqu'il a atteint fon âge parfait , « qu'il eft devenu pro­
pre à la génération : tout visa vis nous le faifons voir en 
grand à la lettre C. Et pour rendre la figuré plus Intelligi­
ble, nous lé divifons non feulement en trois , à fçavoir la 
tête la poitrine « le ventre, mais nous y décrivons m ê m e 
en particulier tout ce qu'on y peut découvrir. 

Premièrement dans la tête (dont la peau nous parait 
îuifànte « fur la quelle nous voyons c o m m e de petits 
trous, « quelques feparationsy' nous faifons voir les yeux, 
avec l'es cornes, quifedivifent en cinq membres « qui 
font environnées de poil. A l'extrémité de fon bec nous 
repréfentons une petite éminence, qui pourrait bien lui fer-
vir d'étui pour cacher fon aiguillon, àcaufe qu'il n'a point 
de bouche, qui s'ouvre. 

E n fécond lieu nous dépeignons les feparations de fâ 
poitrine, dont le nombre convient avec celui des pieds, « 
dont le milieu eft forts plaifamment marqueté : le peau en 
eft auffi luifante Sa remplie dé petites foflés. D u deffbus 
de la poîtrine nous voyons fortir fix jambes afféz étendues, 
qui fe divifent chacune en fix parties fort diftinctes, dont la 
peau reffemble affez a du cuir de chagrain , horfmis vers 
l'extrémité des pieds, ou elle devient plus unie : mais les 
artères blanches qui paroiffént au travers de la peau des 
pieds, nous empêche en quelque façon de bien difeerner 
toutes ces chofes Or la dernière partie de fes pieds eft armée 
c o m m e de deux ongles ou de pinces d'inégale grandeur 

dont. 
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dont il fc fèrt à peu près c o m m e nous faifons du pouce « 
d'une autre de nos doigts : nous remarquons qu'il y a du 
poil entre ces pinces Sa que les jambes font velues par 
tout. 

E n troiziéme lieu nous appercevons fur le dos du poux 
des incifions en forme d'anneaux, des poils Sa de certaines 
marques, qui reffémblent afféz à ces traces , qui laiffent 
les verges fur le corps de quelqu'un , qui aétéfoUetté. 
Nous remarquons encore au travers du dos quelques en­
trailles qui font tranfparentes, & nous voyons que la peau. 
qui couvrele ventre eft inégale c o m m e du cuir de chagrain, 
« que vers le bas elle eft luifante « parfémée de petits 
trous. Enfin tout le corpsdu poux eft tellementtranfpa-
rent, qu'on peut diflinguer facilement toutes fes parties in-̂  
terientes. 

Apres avoir reprefente le deffus du poux , nous en fai­
fons voir enfuite le deffbus à la lettre D Mais afin d'en fai -
re mieux dif cerner toutes les parties , nous le dépeignons 
en grand à la lettre E. Entre ce poux Sa celui qu'on voit à 
la lettre C. on découvre bien plus diftinctement dans le 
premier non feulement la manière dont les jambes font at­
tachées a la poitrine mais auffi les artères blanches du ven­
tre & la noirceur des excrèmens tant des Inteftins que de 
l'Eftomach. Nous leprefentons encore fur le milieu du 
ventre un petit point blanc,quife meut continuellementdc 
haut en bas « de bas en haut, « qu'on pourrait bien pren­
dre pour le cœur, s'il étok placé un peu plus haut, « fi fon 
mouvement s'accordoir mieux avec le battement du cœur. 
Enfin le deffus «le deffbus du corps eft également tranf-
parent, &la peau, dont il eft revêtu, eft par tour femblable 
« couverte de poils, auffi bien que les cornes , les jambes 
« les environs des yeux- A u refte nous découvrons vers 
l'extrémité du ventre deux petites parties de la£gurede 

deux 
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deux demi lunes, qui font veilles en dedans, Se qui fervent 
à couvrir l'ouverture des inteftins-

Nous raportons à cette première efpéce des change* 
mens, tous les Infectes qui renouvellent leur peau de la 
m ê m e manière , « qui font compris depuis la foxi-
antieme page jufqu'a la foixante « dix neuvième. 

» ^JP^«T~ OilMili r i nu» m ' ' •' nma*— i- — w »wo<.> . ••«ta—••.•L-» -— - Il 
V 

TABLE VIII. 

Où on reprefente les changemens de la 
féconde Efpéce. 

Dans cette Table nous faifons voir les divers états, où 
fi trouve cet Infecte, que les latins appellent perla ou 
libella, avant qu'ilfoit parvenu à fia juste grandeur, 
î§ qu'il foit propre à la génération. ( i.) Nous en re­
préfentons le ver lorfqu'il eft encorerenfermédans 
l'œuf ou revêtu de fa première peau. (3.) Cette même 
peau ou cette membrane dont il s'eft dépouille. (3.) Le 
même ver, lorfqu'il n'a pas encore de boutons fur le 
dos. (^'Enfuite ce ver lorfque ces boutons commen­
cent à pouffer. (5-.) Encore le même ver avec fes quatre 
boutons tout formez, dans lequel temps on lui donne 
/^//<9;Wé,nympha-vermiculus c'efl à dire un ver fous 
la forme de nymphe. (6.) Enfin nous le faifons voir 
lorfqu'il a fis quatr'ailes & qu'il eft devenu propre 
à la génération-

DAns cette première figure nous faifons voir les 
œufs de cet infecte de la m ê m e manière, que nous 
les avons tirez hors de fon corps [: ces œufs reffém­

blent 
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Ment fort bien à ceux des poifions ; Se font compofez auffi 
d'infinité de petits grains de fémence d'une figure un 
peu longue, c o m m e on les voit ici éparsçà« là , «re-
prefentez aU naturel- Nous faifons voir encore un de ces 
œufs en grand à la lettre A. de m ê m e qu'il nous à paru A* 
avec le microfcope : mais nous n'y découvrons rien de con­
fiderable , fi ce n'eft ces petits points, qu'on voit fur l'ex­
trémité la plus aiglie , & cette reflémblance que fa peau 
femble avoir avec ces petites écailles, Sa que nous avons re* 
prefentée fur le corps de la lente. 

Cet animal jette fes œufs ou fa fémence dans Peau, d'où 
l'on voit enfuite fe former un' infinité de petits vers à fix 
pieds , qui étans parvenus à leur jufte grandeur devien­
nent enfin des infectes de la m ê m e efpéce. 

Et pourfuivre l'ordre, que nous nous fommespropofez, * *' 
nous repréfentons ici au naturel l'œuf ou la membrane, 
d'où le ver de cet infecte eft forti.. 

E n troiziéme lieu nous faifons voir le ver d'où cet * in- j 1 r. 
feftefe forme mais un peu plus grand, que lorfqu'il étoit A Parla, ] 

immédiatement forti de fon œuf. Nous montrons dans fa eu libella. 
tête deux yeux avec deux cornes aflez étendues: dans la 
poitrine nous faifons voir fix jambes , dont chacune eft 
compofée de fix parties , «dont l'extrémité eft encore 
armée de deux ongles ou de deux ferres : ces jambes font 
velUes par tout : le ventre fe divife en dix anneaux, «celui 
de derrière eft pourvu de deux petites pointes qui s'avan­
cent. 

Nous avons remarqué que ce ver ne fort pas defbn 
œufoùdefa membrane avec tous fes membres parfaits , 
cequi eft c o m m u n auffi aux vers , dont nous parlerons 
dans les chapitres fuivans : c'eft pour cette raifon quenous 
donnons à l'infecte le nom de nympha vermiculus ovifor­
mis lorfqu'il eft encore renfermé dans fon œuf ou revêtu 

Z de 
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de ia membrane ; c o m m e nous avons dit cy deffus ; ce qui 
fuifira pour la fuite- t 

5 V. En quatrième lieu nous repréfentons ce m ê m e înlecte, 
lorfqu'il eft devenu un.peu plus grand du lieu oùlapoî-
crine s'nit avec le ventre nous voyons fortir quatre bour 

tons, qui s'enflent Se s'étendent d'une manière fort piaf­
fante, «qui couvrent fes ailes. Ces boutons renferment 
ces ailes de m ê m e que les boutons des plantes en contien­
nent les fleurs: mais fi on ouvre ces boutons dans ce m ê ­
m e temps , on n'y découvre rien qu'une humidité fuper-
fluë: « c'eft ce qu'on trouve auffi dans les boutons des 
fleurs , qui commencent à pouffer, qui ne renferment 
qu'une humeur visqueufe. 

v- En cinquième lieu, lorfque cet animal eft parvenu à fa 
jufte grandeur, nous le dépeignons de m ê m e , Sa nous fai­
fons voir fur fon dos les quatre boutons tout formez , auffi 
bien que fes ailes, qui font pliées Sa entortillées enfemble 
dans ces mêmes boutons. O n découvre facilement au-
travers de la peau de cet Infecte les couleurs « les marques 
de fes entrailles : Or puifque le ver, dont il fe forme, a quel­
ques uns de fes membres renfermez à la manière des 

i'Sym- a nymphes nous lui donnerons, lorfqu'il eft dans cet état, 
fha. le nom de nymoha-vermiculus, c'eft à dire un ver fous la 

forme de nymphe. 
j^ Nous faifons voir encore à lalèttre B- la manière , dont 

ce ver en forme de ny mphe,apros être forti de l'eau , ou il 
avoit vécu jufques alors, rampe fur la terre . « vient enfin 
à fe dépouiller de fa dernière peau « à déployer fes ailes 
hors des boutons, où elles étoient renfermées : quoique 
ces ailes tout proche des épaules commencent déjà à s'é­
tendre Sa à paroitre plus unies, nous remarquons pourtant 
qu'a leur extrémité elles font encore pliées « entortillées 
emiemble. 

Enfin; 
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Enfin nous repréfentons au nombre V I . cet Infecte fé­
lon fa jufte grandeur « dans l'état auquel il eft propre à la 
génération : fi bien que.d'un ver rampant ou qui nage il 
devient un ver volant. Or il faut remarquer que le chan­
gement, qui fe fait aux environs des yeux, de la queue « 
des ailes, eft fort confiderable ; il n'y a que les jambes qui 
demeurent toujours de m ê m e : mais nous traitterons ail­
leurs cette matière plus à fond ; nôtre deffein n'étant ici 
que de donner une explication claire « diflincte de nos 

Tables. 
Tous les Infectes, que nous avons depuis la page qua -

tre vingtun, jufqu'a la page quatrevingtonze font compris 
fous cette féconde efpéce des changemens « renouvellent 
tous leur peau d'une m ê m e manière. 

Explication de la IX. Table. 

Dans cetteTable nous faifons voir (\)le ver d'une four­
mi dans fon œuf, c' eft à dire dans la peau, ou dans la 
membrane, dont il eft revêtu, (z.) La peau dont il 
s'eft dépouillé. (3.J Le même ver lorfqu'il eft for ti de 
fa première peau. (4) Nous le repréfentons encore 
avec tous fes membres, de la manière, dont ils com­
mencent à pouffer aux environs de la poitrine , t§à 
prendre leur accroiffement. (5-.) Enfuite nous le dépeig­
nons comme étant dépouillé defapeau avec tous fis 
membres, qui paroiffént au dehors, dans- lequel état 
nous lui donnons le nom de Nymphe. (6.) Nous le fai­
fons voir lorfqu'il a tout à fait la forme d'une fourmi. 
tê que fis membres fie font rendus plus fort s par la 
tranfpiration des humiditezfuperftuës. 

Z % Dans 
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J« • "%Ans cette première figure nous repréfentons va--

I Jr^aturel l'œuf d'unt fourmi -. Et nous Je faifbns 
•'^^voir en grand a la lettre A. d e m ê m e qu'il nous à pa­
ru avec le microfcope , il eft fort étendu « fort unifans 
qu'on puiffé y découvrir aucunes incifibns , ni rien de ra­
boteux. 

I K Enfuite nous faifons voir une membrane fort délicate , 
dont le ver delà fourmi fe dépouille facilement, quand 
il vient à quitter la forme d'œuf, Sa laquelle il roule telle-1 

ment enfemble, qu'elle ne paraît plus que c o m m e un point 
prefqu'invifible. 

ÎII. E n troiziéme lieu nous repréfentons le ver de la 
fourmi fortant de fon ##/* imparfait en plufieurs parties: 
nous le dépeignons encore c o m m e ayant la tête courbée 

•• vers la poitrine : mais pour en faire mieux diftinguer toutes 
les parties nous l'avons peint en grand àla lettreB. cequi 
nous donne occafion de découvrir plus diftinctement ces 
douze petites Incifions , ou ces petits anneaux dont fons 
corps eft compofé , auffi bien que la manière dont la tête 
eft courbée verslâ poitrine. Mais on peut encore bien 
mieuxdifcerner toutes ces chofes par la figure de la lettre 

C. C. Enfin nous faifons voir comment ce ver eft couvert de 
poils, qui paroiffént afîéz roides. 

ï; V. En-quatrième IieiMious repréfentons ce ver c o m m e 
étant parvenu à fa jufte grandeur , ce qu'on peut voir en-

• core plus clairement à la lettre C. où nous Pavons peinten 
grand : c'eft dans ce temps là que nous remarquons que 
tous les membres du verontreceu leur entière accroiffé-
ment fous fa peau , « qu'ils font encore un peu enflez 
d'une humidité fuperfluë. Cequi lui fait auffi en quelque 
façon perdre le mouvement, qu'il avoit-

y.. D e plus nous faifons voir ce ver c o m m e s'étant depoiiillé 
de fà peau:ibusjaquelle fes membres avoient pris leur entier 

accroiffe-

« 
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accroiffément, fibien que fes membres, qui étoient aupa" 
ravant cachez, nous paroiffént alors à découvert, Sa qu'il 
prend la véritable forme de a nymphe qui nous reprefente K, 
tort diftinctement toutes les parties de l'animal m ê m e . \^* 
Mais il faut remarquer qu'il devient derechef auffi fluide ' 
que l'eau mêmefainfi qu'il étoit autrefois dans fon œuf) Se 
qu'il paraît auffi blanc que du lait caillé. Nous trouvons 
encore que eette nymphe eft revêtue d'une membrane 
également èpaiffé par tout Sa que fes petits membres ne 
font pas collez enfemble c o m m e ceux des b nymphes 
dorées. 

Mais afin de faire encore mieux difeerner toutes les par- ^ 
ties de cette nymphe nous la repréfentons en grand à la 
lettre D. ou on la voit peinte de côté : là nous faifons voir 
dans fa tête un œil, des dents « u n e de fes cornes : dans fa 
poitrine nous repréfentons fes jambes , qui font pliées « 
entrelacées enfemble ; Sa aux environs du ventre n»us dé­
peignons les petits boutons de fes reins; auffi bien que les 
incifions en forme d'anneaux « les jointures de la partie 
inférieure de fon corps 

Nous faifons voir encore à la lettre E. cette m ê m e nym - g r 

phe renverfée fur le dos. Nous y repréfentons fort plaifam-
ment la tête la poitrine «le ventre , auffi bien que les 
parties, qui y font fituées c o m m e les yeux, leseornes« 
les dent* dans la tête, «dans la 'poitrine les jambes , qui' 
font, c o m m e nous avons dit, pliées « entortillées enfem­
ble. Et nous ne remarquons point d'autre différence entre 
lés parties de la nymphe. Sa celles de Iz fourmi, fi ce n'eft que 
dans celleci on les découvre un peu plus diftinctement que 
dans l'autre. C'eft cequi a auffi lieu dans le ver dont les 
membres font cachez fou s la peau. Et il eft confiant que 
lœuf le ver la nymphe Si la fourmi ne font qu'un mê­
m e , « quç toutes les formes, que nous remarquons dans: 

% 3 ces.' 
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cesquatres fortes , ne différent qu'accidentellement les 
unes des autres* O r afin de mieux exprimer la diverfité , 
qui s'y trouve, nous vous dirons, que la peau de la fourmi 
eft premièrement un peu longue Sa parfaitement unie ; En-
fuite qu'on y remarque des rides « des efpeces d'incifions, 
Se qu'enfin elle fe divife en plufieurs parties Et lorfque la 
fourmi s'eft dépouillée de toutes ces peaux.dans des temps 
différents elle prend enfin une forme qu'elle ne perd plus 
jamais. C'eft ceque nous remarquons auffi dans les autres 
vers, qui n'ont point de pieds. 
Enfin nous repréfentons la fourmi fous la forme qu'elle 

prend après avoir quitté fa dernière peau : fi bien que tous 
îesobftacles, qui la déroboient a nos yeux , êtans ôtez , 
nous la confiderons alors dans fa forme Sa dans fon état 
naturel. C'eft dans ce temps là qu'étant, pour ainfi dire, 
à la fleur de fon âge, il ne croît plus davantage, ni ne fouf-
fre plus jamais aucun changement : il en eft de m ê m e des 
autres Infectes fui vans , qui après leur premier change­
ment , nerenouvellent plus jamais leur peau, ni ne croif­
fent plus davantage. Et c'eft fans doute la raifon pourquoi 
nous voyons dans d'autres de femblables Infectes , qui ne 
deviennent point plus grands, à moins qu'ils ne foient d'un' 
autre nature , ou bien qu'étans encore fous la forme de* 
vers ou de chenilles, ils ayent mangé plus long-temps ,, 
« o m m e nous avons dit ailleurs» D e plus la peau de la four­
mi , qui étoit fi fluide, qu'elle ne pouvoit mouvoir aucun 
de fes membres, devient en peu de jours féche « dure com­
m e de la corne. Et dans les * nymphes qui font plus per­
ceptibles, c o m m e dans celle delà fourmi, ce changement 
eft bien plus confiderable; car leur peau qui , incontinent 
après leur changement, étoit fluide c o m m e Peau m ê m e 
devient enfuite dans peu de jours non feulement c o m m e 
de la corne ou de l'os, mais elle eft mêine fi dure , qu'il 

n'eft 
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n'eft prcfejue pas poffible de la percer avec une lancette 
fort aiguë: c'eft ce que nous avons auffi éprouvé fur la peau 
des a efearbots naficornes, Sa de plufieurs autres infectes.a Sca,a~ 

Mais afin de mieux diftinguer les parties de la fourmi ,hT. m" 
nous en repréfentons une en grand à la lettre F., qui porte pW"u 

un ver dans fon bec, ou entre fes deux dents avec tant de 
précaution, qu'ellcneleblefîé ni ne l'incommode aucu­
nement. Or ce bec eft compofe de deux dents, quis'éten- .; 
dent au dehors, fur chacune defquelles on voit encore fept 
incifions, qui paroiffént c o m m e autant de petites dents , 
ainfi qu'on peut voir dans la fourmi, que nous avons mar­
quée de la lettre K. D e plus les feparations, qui divifent la K. 
tête d'avec la poitrine, « la poitrine d'avec le ventre fe 
voyent ici bien plus diftinctement que dans la nymphe. 
Les yeux nous paroiffént tout à fait noirs: les cornes , qui 
fortent de deffbus les yeux, font d'un châtain un peu brun, 
« font compofées chacune de douze petites parties jointes 
enfemble , donr la première , qu'on voit au deffbus des 
yeux, eft la plus longue r au refte toutes ces parties font 
revêtues de poils fort déliez- La ftructure de la tête Sa de la 
poitrine eft fort plaifammcnt reprefentée,& leur peau qui . 
eft dure c o m m e de la corne « femble avoir quelque peu 
ctereffemblance avec le bois de fapin r dans la manière , 
dont les fibres de ce bois font dîfpofées, lorfqu'il fe fend aux 
endroits ou il y a des nœuds : iafuperficie inégale de cette 
peau eft plus clairement reprefentée à la lettre K. r qu'a la 
lettre F. D e plus les jointures de la poitrine fe divifent cha­
cune en fix parties aiguës qui s'avancent en dehors, « dont 
celles, qui font fituées vers les reins , font beaucoup plus 
perceptibles que les autres : les reins font compofez de trois 
boutons, dont la figure approche un peu de celle des ver­
tèbres, «qui font par tout revêtus de poils afféz roides : 
fou* la poitrine nous faifons voir fes jambes , qui font affez 

fortes-
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fortes Se afféz velues : elles font compofées de fix partît ? 
dont celle, qui eft à l'extrémité eft année de deux ongles 
ou de deux pinces :1e ventre eft un peu plus roux, qnele 
refte du corps, qui eft d'un châtain brun tirant un peu fur 
îepale,ileftluifant c o m m e un miroir «parfemé de petits 
poils très déliez. O n peut donner a cette fourmi le n o m 
de laborieufe , à caufe qu'il femble que la nature ne l'ait 
deftinée que pour le travail « pour aller chercher de l'ali­
ment pour les petits, « que nous n'y avons jamais pu dé­
couvrir aucunes parties qui puiffe marquer qu'elle foit 
mâle « femelle, en quoi elle convient avec les abeilles dont 
nous avons parlé cy deffus. 

O r afin de vous reprefenter parfaitement les fourmis , 
nous en faifons voir le mâle au naturel avec fes quatre ailes 
à la lettre G- Et pour en faire encore mieux difcet : >er toutes 
les parties, nous Pavons dépeint en grand àlakctieH, ce 
qui fera mieux comprendre en quoi il diffère des laiiesSa 
en quoi il convient avec elles. Nous remarquons donc 
premièrement que les cornes Sa les dents du mâle de la 
fourmi reffémblent parfaitement bien à ces m ê m e s parties 
dans les autres , fi ce n eft que fes dents font tant foit peu 
plus petites, cequi a lieu auffi dans le mâle des abeilles: fes 
yeux font beaucoup plus grands que ceux des autres four­
mis , Sa c'eft ceque nous avons eneore remarqué dans le 
mâle des abeilles auffî bien que dans d'autres Infectes. D e 
plus nous faifons voir fur la tête du mâle (comme nous 
avons trouvé dans les abeilleŝ 1 trais petites écailles fem-
blables a des perles, qui le rendent fort différent des autres 
fourmis. Mais fa poitrine le fait encore différer bien d'avan­
tage des autres: car outre fa ftructure « fes jointures, qui 
font toutes différentes, on y voit encore quatr'ailes, entre 
lefquelles nous remarquons que celles de devant font pref-
que deux fois plus grandes « plus fortes que celles de der­

rière 
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riere. L a forme de fon ventre eft auffi en quelque façon 
différente; outre que icut le refte de fon coq^s eft plus 
grand « d'une couleur plus noire. 

Les mâles dont nous venons de parler , '(« dont la a * NJ** 
nymphe diffère auffi de celles des fourmis, qui font repre-
fentées à la lettre A Et à la lettre K) ne fe trouvent pas en 
tout temps parmi les autres. Cequi nous fait croire qu'à 
l'exemple des abeilles ils tuent d'abord que le clialeurde la 
génération eft paffée : « c'eft peut être pour cet effet que 
nous les voyons fi fouvent maltraitez pat les autres. Enfin 
les mâles des fourmis ne fervent qu'a la propagation : Et 
cette fuperiorité « ce prétendu gouvernement qu'on leur 
attribue auffi bien qu'au Roy des abeilles ne précèdent que 
des mouvemens puiffans, qui les portent à la génération « 
à perpétuer leur efpéce. 

Enfin au bas de cette Table à la lettre I nousreprefcn-. _ * 
tons au naturel la b fourmi mère que nous faifons A on CA.mm 
auffi en grand à la lettre K. Nous trouvons que cette feur- teu 
mi eft beaucoup plus grande «plus grofféquelemâle« K. 
que les autres fourmis. Nous découvrons facilement les 
oeufs de cet infecte par le moïen de L'anatomie- Nous 
apparcevons encore fur la tête de cette fourmi ces trois pe­
tites écailles en forme de perles, que nous avons auffi re-
préfentées fur la tête du mâle- C'eft en quoi elle diffère 
des fourmis ordinaires « c'eft en quoi auffi elle convient 
avec le mâle. Cette fourmi diffère encore des deux autres 
fortes dans la ftructure« dans la couleur de la poitrine ,qui 
eft plus brune que celle des fourmis ordinaires « un peu 
plusclaire que celle du mâle. Or nous trouvons plufieurs 
fortes de fourmis, d'entre lefquclles nous avons reprefente 
dans cette Table I X les efpeces les plus ordinaires- I %. 

Tous les animaux, dont nous avons fait le dénombre­
ment en parlant delà troiziéme efpéce des changemens , 

A a re-
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renouvellent leur peau Sa fe changent tout d e m ê m e q u e 

•X* îss fourmis qui font dépeintes en cette Table IX. 

Explication de la Table X. 

Nous repréfentons dans cette Table (i.) la chenille ou 
le ver d'un papillon de nuit dans l'œuf ou dans la 
membrane dont il eft revêtu. (z.)lapeau, dont ce ver 
s'est dépouillé. (3. Le ver même, dont le papillon fe 
forme. (4.J Nous le dépeignons avec fin envelope & 
nous faifons voir comment les membres, qui étoient 
cachez, commencent à pouffer environ la féconde & 
la troiziéme incifion de fa peau. (5-. Nous le repré­
fentons dépouillé de fa peau avec tous fes membres, 
qui paroiffént à découvert- dans lequel état, nous lui 

ACbryfitr donnons le nom de a Nymphe dorée (6.) nous h faifons -
lis ou Au-, vo'ir lorfqu'il a dej a pris la for me de papillon-

Ans la première figure de cette Table nous repré­
fentons au naturel l'œuf d'il n papillon de nuit ; « 
nous le faifons voir en grand à la lettre A. On' voit 

fur cet œuf quelques petits anneaux « de petites inegali-
tez, qui le rendent fort différent de tous les autres- Cet œuf 
nous paraît courbé en dedans vers le milieu , «c'eft par 
cet endroit c o m m e par un trou , qu'on i'appetçoit vivant. 
Nous trouvons cet œuf dans le corps de la merc: il eft mol, 
flexible « membraneux. Mais lorfqu'il eft venu à matu­
rité (je veux dire lorfque, les membres du ver qu'il ren­
ferme fe font fuffifamment accrus^ il paraît c o m m e l'é­
caillé d'un œufde poule, « il eft fragile tout de m ê m e . 

Ces œufs fe trouventdaiis ces papillons de nuit, dont le 
mâle 
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Ceux de derrière font noirs «leurs filets reffémblent afféz 
a ceux des plumes : mais ils furpaffènt infiniment en beau­
té ceux de devant , qui ne lbnt compofez que de petits 
poils blancs qui tirent un peu fur le jaune. D e plus la peau 
de cette chenille cftpaifemée de poils bruns un peu longs 
« feparezles uns des autres qui entre lefquels on découvre 
de petites-plumes dont les couleurs font fort agréables. 
Outre cela nous remarquons que la partie inférieure de fon 
corps eft couverte vers l'extrémité de petits poils , qui ref­
fémblent affez à des plumes : fes pieds font au nombre de 
feyze, elle en a fix au devant , huit au milieu « deu> 
derrière. 

E n quatrième lieu nous faifons voir la maniëredcmt 
cetté.chenille eft envelopée du tiffu qu'ell' a filé Se com­
ment elle s'y repofe c o m m e dans un nid, fans qu'il lui refte 
îé moindre mouvement. Nous repréfentons encore dans 
cette m ê m e figure comment, à force de tourner dans cet­
te envelope elle s'eft dépouillée de tous ces poils en for­
m e de plume, qui ne lui fervent plus à lor^ que d'un duvet 
ou d'un lit fort mol. Or.cespoiîs,. dont cet animal s'eft dé­
fait , fuivant facilémen: le mouvement dé.fa.peau, qui eft-
vcllie, femblent en quelque façon contribuer à l'en faire 
dépouiller. Ce ver perd tout a fait fon mouvement avant-
que dé quitter fa peau, & vers 'a féconde, ou troiziéme 
incifibn que l'on voit fur fon corps, les membres qui com­
mencent à pouffer fontenfler.cn quelque façon ces en­
droits la c o m m e nous avons affez bein reprefente dans-
cette figure. 

Il y a.unefort grande différence entre les ai lus dont les 
chenilles font environnées - Car s'en fervans c o m m e d'un. 
nid', chacune en fait un fuivant la manière, quis'aecom-
mode le mieux à fa nature- Orfi on voit quelque chofe. 
dècurieux dans lesenvelopes des chenilles, la manière 

dont. 

http://fontenfler.cn


Des Infectes. \%y 

dont celles, qui n'en ont point, fe mettent en fureté, eft 
encore plus admirable « plus Ingenicufe. Car il y en a qu i 
fe cachent dans la terre , ou elles font des trous-, qui leur 
fervent d'une retraitte bien plus affûrée q ne ne feraient 
des cnvelopes: d'autres fçavent filer autour de l'extrémité 
de leur corps un tiffu avec tant d'adreffè que demeurans 
fufpenduësdans l'air, elles dépouillent enfuite de leur peau 
fans aucun empêchement : Et nous remarquons que ces 
petits animaux environnent cette partie de leur corps îi 
étroitement, que lorfqu'elles changent de peau, elle leur en 
refte toujours: autrement fi ce tiffu Si ces filets étoient at 
tachez à quelque partie de la peau qu'elles quittent il fau­
drait neceffâirement qu'elles tombafTentàterre en m ê m e 
temps» 

En cinquième lieu nous faifons voir la m ê m e chenille 
dépouillée de fa peau , lorfqu elle a déjà pris la forme de y 
a nymphedorée ; dans lequel temps nous découvrons allez a c/fym 
bien tous lès membres du papillon, quoique ce foit pout-faits ou 
tant d'une manière moins diftincte, que dans là b nymphe Aureba, 
m ê m e . Or nous îpperczvons fort clairement dans cette bN);«-
nymphe dorée fqui eft celle du mâle) non feulement lesPl)a 

yeux, la petite f trompe Sa les cornes mais auffi les jambes \'lr*°' 
«les ailes avec encore les petits poils dont fon corps eft °'iu' 
couvert. 
Maispour mieux nous faire entendre, nous repréfentons C 

encore à !a lettre C. Ces m ê m e s parties hors de leur fituati-
on naturelie,« courbées en dchors.Nous faifons voirenco -
re, en confideranreetre nymphe dorée de haut en bas, une 
corne de chaque côté, «trois pieds, entre iefquers nous 
dépeignons quatr'ailes , quif s'étendent tout plat fur fon - r„ -^ 
corps: Déplus nous faifons voir dans fa tête fes yeux « fa f0rfu 
petite d trompe. cebrj-

Aprcs avoir fait la defcription des parties de la * nymphe fdu on 
A a z dorée ÂUKba. 
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dorée du mâle ; nous repréfentons enfuite ces m ê m e s nan­
ties dans 1 a nymphe dorée de la fe melle c o m m e on peut 
voir à la lettre D- Elle diffère de celle du mâle en trais ma­
nières- ̂ Premièrement dans les cornes ; fecondement dans 
les ailes, « en troiziéme lieu dans la grandeur de fon corps. 
Mais, c o m m e nous avons déjà dit dans la première partie 
de ce livre, la nymphe de ce papillon ne diffère du papillon 
m ê m e , que dans la manière, dont les membres fontdif 
pofez. 

Tous les membres de ces nymphes dorées , dans le 
temps qu'elle commencent à renouveller leur peau font 
mois, tendres Sa hu mides ; outre qu'ils fe joignent & s'unif­
ient tellement enfemble qu'ils ne forment plus qu'une 
peau fort unie. Mais cela n'a pas lieu dans les nymphes , 
c o m m e nous avons déjà dit: la nature à revêtu ces nym­
phes dorées d'une peau qui n'eft pas égale par tout, car elle 
eft bien plus épaiflé aux endroits qui (ont expofez à l'air , 
qu'elle n'eft par deffbus , où on la trouve extrêmement 
mince ; fi bien que fi elle étoit expofèe à Pair,il faudrait ne-
cefîairement que les membres qui en font revêtus fe féchaf 
fent c o m m e il arrive quelquefois lorfqu'ils ne font pas 
bien unis « bien collez enfemble, Or nous expliquerons 
ailleurs fort diftinctement la manière, dont toutes ces cho­
fes fe font. 

D e plus il faut remarquer que ces membres qui font 
collez enfemble, ne fe defuniffént prefquejamais,fi ce n'eft 
dans trois ou quatre endroits : ce qui vient de eeque cette 
peau délicate dont ils font immédiatement revêtus fe 
crève facilement : Et c'eft ce qui nous fait croire, que ceux 
qui fe font appliquez à rechercher ces myfleres, étans abu-
fez, faute d'avoir fait ces remarques ; fe font imaginez que 
la peau des nymphes dorées n'étoit compofée que des par­
ti es , QUI s'uni fent & fe collent enfemble '. & que l'animal 

étoit 
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étoit renfermé dans cette peau égalée unie , comme un 
pouffin dans fin écaille. Maiscela eft fort éloigné de la 
vérité. Car chaque membre des nymphes dorées, auffi bien 
que des nymphes font environnez de la peau d'une manière 
particulière. Nous trouvons que la peau des nymphes do­
rées eft déjà parfaite dans le ver. Si bien qu'un animal eft 
effectivement renfermé dans l'autre com m e nous expli­
querons plus amplement dans la fuite 

Il faut remarquer auffi que les poils de la nymphe dorée 
tombent en m ê m e tempsqu'elle fe dépouille de fa peau : Se 
i eftconftant qu'elle n'eft pas un animal nouveau , mais 
l'infecte mêmedépouillé de la membrane, dont il étoit re­
vêtu « que tout ce changement ne confifte, qu'en ceque 
les membranes, qui c o m m e autant de rideaux nous déra-
boientiavûëde fes parties étant ôtées , nous pouvons 
voir à découvert tous les my'fteres- qui nous étoient ca­
chez. O r nous ne trouvons rien de plus admirable en tout 
ceci que ce mouvement , quieft l'unique caufe « le feui 
principe-dé tous ces-changemcns.Et il eft certain, que tant 
plus nous nous appliquons à la recherche de la nature, tant 
plus auffi reconnoiffbns nous mieux nôtre ignorance « 
nôtre aveuglement : car nous ne propofons ici que les om­
bres de fes m y Itères impénétrables. 

Enfixiéme lieu nous repréfentons la chenille d'une 
nymphe lorfqu'elle a déjà pris la forme du papillon mâle. 

Et à la lettre E nous faifons voir la femelle fans ailes. 
-Ceque nous trouvons de remarquable dans ces infectes, 

eft la différence, que la nature a mife entre le mâle « la fe­
melle, «les avantages, quelle adonnées à l'un au defliis 
de l'autre. Carie mâle ades ailes extrêmement vîtes des 
cornes fort belles « le corps bien fait ; au lieu que ia femel­
le , à qui toutes ces parties manquent à le corps gros Si 
mal fait, Sa femble n'être deftinée de la nature , que pour 
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garder la maifon. C'eft auffi pourquoi, c o m m e une mère 
très fage elle n'abandonne jamais fon Uni; ou fes œufs 
mais fuivant Tordre immuable de la nature. elle les attache 
toujours au tiffu. dont elle eft revêtue. 

Or pour conclurre cette explication ; nous faifons voir à 
la lettre F. la peau exterieù re de cet animal, que nous avons 
ouverte: nous repréfentons encore les œufs dont le corps 
eft tout rempli, qui paroiffént autravers de la peau, C o m ­
m e le Célèbre Goedaert a fort bien remarqué. 

Ceque nous trouvons d'admirable dans cet infecte , eft 
que nous y découvrons déjà quelque principe d'œuf lorf­
qu'il eft m ê m e encore fous la forme de chenille : mais ces 
œufs paroiffént bien plus diftinctement lorfqu'il a pris la 
forme de nymphe, O r nous trouvons que l'œuf eft l'ani­
mal m ê m e , qu'on voit croître à vûë d'œil : cequi montre 
clairement quel avantage on peut tirer de nos expérien­
ces-

Tous les Infectes , dont nous avons fait le dénombre­
ment en parlant de la troiziéme efpéce des changemens, re­
nouvellent leur peau & fe changent tout de m ê m e c o m m e 
fes papillons, qui font dépeints en cette table. 

Explica-
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Explication cîc Teritiéme Table X I . 

Dans cette Table nous faifons voir (i.) le-ver d'une de 
ces mouches, qu'on trouve ordinairement dans les la­
trines , & nous le repréfentons dans fin œuf, ou dans 
la membrane , dont il eft revêtu -. (x.) cette même 
membrane , lorfqu'il s'en eft dépouillé -. (3.) le ver 
même tout à découvert. 4.) Encore le même ver 
lorfqu'il eft parvenu à fia jufie grandeur : (5.) nous 
le repréfentons encore de la manière, dont il prend 
la forme de nymphe, fous la peau-, qui l'environne, 
dans lequel état nous lui donnons le nom de nymphà-
vcrmi-formis. f6) Enfin nous lefaifons voir fins la 
forme d'un animal parfait, qui eft déjà propre à la 
génération. 

DAns cette -première figure nous repréfentons an na­
turel, un des œufs, dont fe forment ces mouches -, 

qu'on trouve d'ordinaire dans les latrines; « nous le faifons 
voir en grand à la lettre A. outre fà figure angulaire, nous 
voyons que le deffus de fà peau eft traverfe de lignes qui 
forment des efpaccs de la figure de lozanges. Ces petits 
œufs font fort blancs« font revêtus de deux peaux afféz 
perceptibles, dont l'extérieure a quelque reffcmblance 
avec l'écaile des œufs de poule, «fe caflé tout de m ê m e 
Nous pouvons fort aifémentfeparer la peau extérieure de 
celle de deffbus, dont le ver eft immédiatement revêtu. 
Ces œufs font afféz humides au commencement mais 
îorfqu'étans expofez à lair, ils viennent à fe fécher , ils 
s'attachent facilement. Et fi on les détache les uns des au­
tres, il arrive d'ordinaire, que les cotez , qui fe touchoi-
ent, fe rompent également : cequi rend la figure de ces 

B b œufs 
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œufs plus angulaire- C'eft ainfi que nous faifons voir en 
h, grand à la lettre A. un de ces œu rs dont les deux cotez font 

caffez, Sa qui s'étendent en forme d'angles. Nous repre-
g fentons encore le m ê m e à la lettre B.mais d'une couleur un 

peu plus blanche, 
, » En fécond lieu nous repréfentons au naturel, la peau 

double de ce ver , aprefqu'il s'en eft dépouillé : c'eft la 
m ê m e que nous faifons voir en grand à la lettre B. où nous 
dépeignons la manière dont la membrane Intérieure (qui 
eft blanche Sa fort minc^^ eft environnée de la peau exté­
rieure , dans fa ftructure, Sa fa couleur reffemble afféz à l'é-
caille d'un œuf de poule « qui fe caffé tout de m ê m e 
auflifacilement. Il faut remarquer que la nature félon tou-
îeapparence a revêtu ces œufs d'une écaille dure , pour 
défendre le ver tendre Sa délicat contre la corruption du 
dehors. C'eft pour cela, que nous avons obfervé que l'a­
crimonie de l'urine ou de l'eau faléc ne l'offénfe aucune­
ment. Nous trouvons ces œufs non feulement dans lès 
latrines.mais encore en beaucoup d'autres lieux:Et nous les 
découvrons m ê m e afféz facilement dans les mouches en 
les difféquant.Et il eft confiant que.l'anatomie eft le moien 
le plus feur pour trouver les œufs des Infectes, « que fans 
elle, on n'en peut rien affûter avec fondement. 

1 ï I. En troiziéme lieu , nous dépeignons le ver un peu 
plus grand, qu'il n'étoit lorfquil étoit immédiatement forti 
des peaux ou des membranes dont il étoit revêtu. 

3Ê Y. En quatrième lieu nous repréfentons le ver , lor£ 
qu'il eft parvenu à fà jufte grandeur, Sa félon la manière 
dont il marche &fe remue Et c o m m e cet animal femble 
avoir les jambes très courtes &fort refférrées , il eft obligé 
de fe fer v îr toujours de ion bec pour lui aider à marcher. 
C'eft pourquoi, fi on le met fur un miroir fort uni -, il a be­
aucoup de peine à marcher, au lieu qu'étant fur de la toile 

un 
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un peu groffé, il fe meut facilement : à caufe que fon bec 
s'infinuant entre les filets , lui fort à attirer « à faire 
fuivrelereftedefon corps. Nous remarquons la m ê m e 
chofe dans les vers, d'où fe formenr ces mouches, dont les 
vaches font ordinairement attaquées. Ces mouches fe ra-
portent auffi à cettequatriéme efpéce de changemens. 

Nous faifons voir en grand ce m ê m e ver à la lettre C., 
où nous repréfentons fort plaifàmment tous les anneaux 
qui forment la tête «le refte du corps, qui eft environné 
tout autour de petites parties qui reffémblent afféz à des 
plumes. C e ver eft de la nature de ceux qui font revêtus 
c o m m e lui, d'une peau dure ; cequi fait auffi que l'acrimo­
nie de la matière corrompue ne Poffénfe nullement. Et il 
quitte fa peau d'une manière qu'elle conferve encore dans 
la fuite la forme extérieure du ver-

E n cinequiéme lieu nous dépeignons ce ver lorfqu'il v» 
S'eft changé en a nymphe dans la peau, dont il eft revêtu *^lm' 
(czx. il faut remarquer qu'il ne fe dépouille pas de fa peau , ̂1A' 
c o m m e les autres vers, qui fe changent en nymphes) c'eft 
pourquoi auffi nous lui donnons en latin le nom de nympha 
vermi-formis. Nous faifons voir encore à la lettre D. la **• 
nymphe m ê m e , après l'avoir tirée hors de cette peau dure 
où elle étoit renfermée. 

Orilfaut bien remarquer ici, que lorfque ces vers, qui 
foufîrent ce changement ont la peau fort délicate ils per­
dent en quelque façon leur forme extérieure. Car la peau 
extérieure qui s'accommode à la figure de la nymphe qui 
fe change intérieurement « qui eft ovale, comme on peut 
voira la lettre D. fait que le ver prend auffi la m ê m e for­
me. Mais c'eft fans raifon qu'on lui donne le nom d'œuf 
c o m m e on peut voir dans ejftïoufet dans Redi «dans 
Goedaert. 

Mais pour faire mieux comprendre le changement du 
B b z ver, 
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œufs plus angulaire- C'eft ainfi que nous faifons voir en 
grand à la lettre A. un de ces œu fs dont les deux cotez font 
cafléz, & qui s'étendent en forme d'angles. Nous repré­
fentons encore le m ê m e à la lettre B.maisd'une couleur un 
peu plus blanche, 

infécond lieu nous repréfentons au naturel, la peau 
double de ce ver , aprefqu'il s'en eft dépouillé : c'eft la 
m ê m e que nous faifons voir en grand à la lettre B. où nous 
dépeignons la manière dont la membrane Intérieure (qui 
eft blanche « fort minc^y'eft environnée de la peau exté­
rieure , dans fa flruèture, «fa couleur reffemble afféz à l'é­
caillé d'un œuf de poule Sa qui fe caffé tout de m ê m e 
aufllfacilemcnt. Il faut remarquer que la nature félon tou-
teapparence a revêtu ces œufs d'une écaille dure pour 
défendre le ver tendre « délicat contre la corruption du 
dehors. C'eft pour cela, que nous avons obfervé que l'a­
crimonie de l'urine ou de l'eau falée ne i'offénfe aucune­
ment. Nous trouvons ces œufs non feulement dans lés 
latrines.mais encore en beaucoup d'autres lieux:Et nous les 
découvrons m ê m e afféz facilement dans les mouches en 
les difféquant.Et il eft confiant quel'anatomie eft le moien 
le plus feur pour trouver les œufs des Infectes, « que fans 
elle, on n'en peut rien affu ter avec fondement. 

En troiziéme lieu , nous dépeignons le ver un peu 
plus grand qu'il n'étoit lorfquil étoit immédiatement forti 
des peaux ou des membranes dont il étoit revêtu. 

En quatrième lieu nous repréfentons le ver , lorf­
qu'il efi parvenu à fa jufte grandeur « félon la manière 
dont il marche &fe remue. Et c o m m e cet animal femble 
avoir les jambes très courtes «.fort refferrées , il eft obligé 
de fe fer vir toujours de l'on bec pour lui aider à marcher. 
C'eft pourquoi, fi on le met fur un miroir fort uni, il a be­
aucoup de peine à marcher, au lieu qu'étant fur de la toile 

un 
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tin peu grofTe, il fe meut facilement : à caufe que fon bec 
s'infinuant entre les filets , lui fert à attirer Sa à faire 
fuivre le refte de fon corps. Nous remarquons la m ê m e 
chofe dans les vers, d'où fe formenr ces mouches, dont les 
vaches font ordinairement attaquées. Ces mouches fera-
portent auffi à cettequatriéme efpéce de changemens. 

Nous faifons voir en grand ce m ê m e ver à la lettre C., 
où nous repréfentons fort plaifamment tous les anneaux 
qui forment la tête «le refte du corps, qui eft environné 
tout autour de petites parties qui reffémblent afféz à des 
plumes. C e ver eft de la nature de ceux qni font revêtus 
c o m m e lui, d'une peau dure ; cequi fait auffi que l'acrimo­
nie de la matière corrompue ne l'offénfe nullement. Et il 
quitte fa peau d'une manière qu'elle conferve encore dans 
la fuite la forme extérieure du ver-

E n cinequiéme lieu nous dépeignons ce ver lorfqu'il v« 
S'eft changé en a nymphe dans la peau, dont il eft revêtu * N l m ' 
feax il faut remarquer qu'il ne fe dépouille pas de fà peau , ̂}a* 
c o m m e les autres vers, qui fe changent en nymphes) c'eft 
pourquoi auffi nous lui donnons en latin le nom de nympha 
vermi-formis. Nous faifons voir encore à la lettre D. la **• 
nymphe m ê m e , après l'avoir tirée hors de cette peau dure 
où elle étoit renfermée. 

Orilfaut bien remarquer ici, que lotfque ces vers, qui 
fouffrent ce changement ont la peau fort délicate , ils per­
dent en quelque façon leur forme extérieure. Car la peau 
extérieure qui s'accommode à la figure de la nymphe qui 
fe change intérieurement « qui eft ovale, comme on peut 
voira la lettre D. fait que le ver prend auffi la m ê m e for­
me. Mais c'eft fans raifon qu'on lui donne le nom d'œuf , 
c o m m e on peut voir dans ejftïoufet dans Redi «dans 
Goedaert. 

Mais pour faire mieux comprendre le changement du 
B b z ver. 
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ver Se ia différence, qui fe trouve entre lui Se&ftympke* 
non-, ia reprcfe irons en grand à la lettre E- Et cette diffè­
re nce ne con fi fie q u en ce que la tête Sa le bec du ver mar­
que à la lettre C. s'avance « s'étend au dehors, au lieu que 
dans la nymphe marquée à.la lettre E. ces m ê m e s parties 
font retirées ou referrées en dedans : outre que l'animal 
tout entier n'a pas le moindre mouvement. Nous dé­
peignons encore la nymphe delà lettre E un peu plus blan­
che dans le devant de fon corps, que vers le milieu ainfi 
que nous avons remarquéen la confiderant en vie : cequi 
vient apparemment , de ceque les humiditez iuperfluës 
fe diffîpant par une infenfible tranfpiration, elle en devient 
plus petite, « d'une couleur plus brune.Et fi on coupe avec 
des. cifeaux cette partiejereufe de la peau, dont elle eft re­
vêtue, on remarque vifiblemcnt que fes yeux , qui font 
fituez tout au devant changent de blancs qu'ils étoient en 
une couleur, de pourpre. Nous avons obfervé dans ce ver, 
auffi bien que dans tous les autres, que la poitrine, ne fouf-
fre aucun changement , non plus que les pieds des autres 
vers, qui ne fe déplacent auffi jamais : « il fe trouve m ê m e 
un grand nombre d'infectes dans les pieds defquelsonne 
remarque pas le moindre.changement» 

D e plus nous repréfentons en grand à la lettre F la 
nymphe, qui étoit peinte en petit à la lettre D... première­
ment dans la tête nous découvrons deux yeux dont la peau 
eft diftinguée par mailles comme.celles des filets- Nous y 
faifons voir encore les cornes, qui font entrelacées enfem­
ble, «la petite <* trompe. Sur la poitrine, nous dépeignons 
les jambes, qui s'étendent le long du corps fans s'éloigner 
lés unes des autres, Si on y découvre encore les ailes, qui 
font pliées enfemble: Et fur le ventre nous repréfentons de 
petits anneaux, « d'autres petites parties , qui femblent 
^êçrequedes traces des petites plumes , que la nymphe 

aetis 



Des Infiites. T J / 

a eues auparavant, mais quis'eflâcent avec le temps à caw-
fe de la tranfoiration infenfible des humeurs. Il eft extrê­
mement difficile de feparer la membrane délicate Sa inté­
rieure delà nymphe de la peau de dehors, à. moins que de 
la rompre ou de la plier. 
Enfixiéme lieu nous faifons voir la mouche m ê m e dans V, h 

l'état ou elle eft, après qu'elle s'eft dépouillée des deux pe­
aux, dont elle étoit revêtuë,« qu'étant ornée d'un appareil 
maignifique ;e^b eft devenue propre à la génération. Et 
pour mieux faire difeerner tous fés ornemens « la flruèturc 
de fon corps, nous le repréfentons en grand à la lettre G. •• 
ou on peut bien mieux en diftinguer toutes les parties Pre-
mierementdansla tête nous découvrons des yeux,dont les 
tuniques paroiffént diftinguées parmaiiles , c o m m e un 
filé : ils font de couleur de pourpre, Se entre deux on voit 
deux petites lignes, qui en font la fëparation : d'entre Pex-
tremité de ces deux fignes nous voyons fortir les deux cor­
nes. Nous repréfentonsdansfa poîtrinefes ailes membra-
neufes & fesjambes,qui font veliies « diftinguées chacune 
en quatre membres, dont celui do l'extrémité', qu fe divife 
encore en plufieurs parties, eft armé de deux ongles ou de 
deux pinces entre lefquelles nous appercevons de petits 
poils: fur le ventre nous faifons voir quelque petites inci-
fionsen forme d'anneaux, « vers la queue ou vers l'extré­
mité du ventre nous repréfentons des poils, qui paroiffént. 
afiézroides, quoique pourtant fort déliez. A u refte tout 
le corps eft velu d'un gris, qui tire un peu fur le noir. 

Tour les animaux-, dont nous avons fait Ile dénombre-
menton pariàntde la quatrième efpéce des changemens, 
renouvellent leur peau, «fechangentdemême que cet­
te mguche , qui eft reprefentée dans cette Table XI. fui- X l, 
vantles divers degrezde fa formation, 

B b 3 Rxplu 
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Explication de la Table douzième 

Ou on fait comparaifon des changemens de 
la Grenouille avec ceux, qui arrivent aux Infectes. 

Dans cetteTable nous repréfentons {i.) le ver d'unegre­
nouille dans fon œuf ou dans la première peau , dont 
il eft revêtu, (z) Cette même peau un'peu lâché , 
aprefiqu'il s'en eft dépouillé. (3. Le même ver un peu 
plus grand, que lorfqu'il venoit de quitter fa peau. 
^4.) Le m ê m e ver encore , lorfquil eft devenu plus 
grand. ( $>) Nous le repréfentons encore comme 
ayant la forme de nymphe- Enfin nous faifons voir 
la grenouille même dans fa force î§ dans un état où 
elle eft propre à la génération. 

APrès avoir décrit dans nôtre première partie la con­

formité, quife trouve entre les Infectes, Se les ani­
maux, qui ont du fang : nous l'allons reprefenter ici pat 
des figures afin d'en donner une idée plus diftincte. 

'Premièrement nous repréfentons l'œuf d'une grenouil­
le dans fon principe ; ou nous ne voyons pour lorsque 
c o m m e un petit point noir revêtu d'une membrane fort 
délicate, qui renferme avec lui un aliment fort vifqueux. 

Secondement nous faifons voir-la manière dont fes petits 
des grenouilles fe dépouillent de cette membrane , ou ils 
étoient renfermez à la manière des Infectes , que nous 
avons compris fous la* quatrième efpéce des changemens : 
ce petit animal, qui à la forme d'un ver noir dont la tête 
iemblefortgroffé, eft placé au milieu de fon aliment , qui 
paroit gonflé ou dilate à caufe de l'eau, qui s'y eft infi­

rmée 
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nuée .-mais il faut remarquer ici que ce qu'on prend d'or­
dinaire pour la tête, eft le corpstout entier, c o m m e Harvé 
atresbienobfervé. 

E n troiziéme lieu nous repréfentons au naturel, la *l îo 

manière dont les petits des grenouilles nagent avec leur 
queUe au milieu de leur aliment,qui paraît dans l'eau com­
m e un nuage fort raréfié. 

Et il faut bien remarquer ici que les petits desgrenouilles 
ne confirment jamais tout leur aliment : mais lorfque les 
parties font feparées les unes des autres par le moien de 
l'eau, qui s'y eft infinuèe,« que cet aliment n'a plus que 
la forme d'un nuage qui flotte fur l'eau il ne s'en fert 
plus que pour fe repofer. Auffi nous voyons que lorfqu'il 
eft las de nager , il fe renferme incontinent dans ce nuage 
pour fe repofer doucement. 

Déplus on doit obferver que, de m ê m e que les Infectes., 
qu'on trouve renfermez dans les fruits, dans le fromage 
«dans la chair qui fe gâte , prennent leur aliment par la 
bouche, «jamais par quelque veine umbilicale • de m ê m e 
auffi les petits des grenouilles ne font point joints ni unis à 
leur aliment par aucune forte déveine ; mais ils prennent 
de m ê m e leur nourriture par la bouche: « à la manière des 
autres Infectes, ils ne commencent à manger , qu'après 
qu'ils fe font dépouillez de la membrane dont ils étoient 
revêtus» 

E n quatrième lieu nous faifons voit comment les jam- I V« 
bes commencent à croître & à pouffer au dehors de m ê m e 
que les boutons des fleurs hors de leurs tiges, ou c o m m e 
lesajles des Infectes, que nous avons compris fous lafecon-
de efpéee des changemens. 
C'eft en ce temps là, que nous remarquons que les pieds 

de devant de la jeune grenouille croiffent fort lentement 
fous leur membrane ; c o m m e il arrive auffi aux vers « aux 

chenilles, 
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chenilles, que nous avons propofées en parlant de la troi­
ziéme efpéce des changemens : lorfqu'on ouvre la peau de 
ce petit animil, on découvre facilement le principe de fes 
pieds, de mêmequedans leschenïlles : mais tout celafe 
comprendra mieux par la treizième Table. 

y E n cincquiéme lieu nous faifons voir au naturel la jeune 
grenouille , lorfqu'ellc eft parvenue à fa jufte grandeur . 
dans lequel temps nous trouvons quelques uns de fes 
membres tout parfaits fous la peau Sa d'autres , qui en 
font déjà fortis. Mais les doigts des pieds de derrière font 
encore revêtus d'une membrane fort mince ; fibienqu'à 
proprement parler on ne peut pas dire, qu'ils foient hors 
de la peau- Et c'eft ceque nous avons auffi remarqué dans 
plufieurs Infectes. 

O r puifque quelques uns des membres des grenouilles 
pouffent Sa s'étendent hors de la peau , Se que d'autres 
croiffent deffbus à la manière des Infectes : nous jugeons à 
propos de leur donner le n o m de nymphe, lors qu'elle a la 

V- formeque nous avons dépeinte au nombre V . Se que s'é-
tant dépouillées de leur peau , elles nous font voir tous 
leurs membres. 

y ï. Enfixiéme lieu nous faifons voir comment cette gre­
nouille, après; avoir quitté la forme d œuf de ver Se de 
,nymphc, devient enfin un animal parfait, Se capable [de 
produire de la fémence, auffi bien que les infectes , les 
plantes «les fleurs. 

Mais avantque de finir nous avertirons ici le lecteur 
que les naturalises fe font trompez touchant la différence, 
quife trouve entre le mâle «la femelle des grenoqiHes. 
Car ces petites veffîes, qui paroiffént proche de la tête 
de la grenouille, que nous avons reprefentée ici un peu 
plus grande qu'après qu'elle s'eft immédiatement dé­
pouillée de fa peau, font particulières au mâle «le diftin-

guent 
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guent Infailliblement de la femelle. Outre que cette partie 
intérieure des pieds de devant, qui repond au mufcle du 
Souce d'une de nos mains, eft bien quatre fois plus groffé 
ans le mâle, que dans la femelle: tellement que voila les 

deux marques, qui nous font connoître le mâle de la fe­
melle. O r nous ferons voir dans nos expériences particu­
lières , la raifon pourquoi cette partie intérieure des pieds 
dé devant eft plus groffé dans le mâle, que dans la femelle. 

Explication de la douzième Table. 

Où on expofe la conformité , qui fi trouve entre les 
nymphes désinfectes & les oeillets dans la manière 
dont ces fleurs croifïent & pouffent leurs boutms. 

A U côté droit de cette Table, nous reprefenrons/r*-
mierement l'oeillet dans fa première peau dans 
lequel temps on lui donne le nom de fémence. Se­

condement nous dépeignons cette peau ou cette membra­
ne, dont on l'a dépouillé. E n troiziéme lieu nous le dé­
peignons dans Pétat où il eft, lorfqu'il commence à pouf­
fer. E n quatrième lieu nous foifons voir le bouton 
entre quelques fueilles* En cincquiéme lieu nous dépei­
gnons le m ê m e bouton tout formé, comme les Nymphes 
des Infectes. Enfixiéme Sa dernier lieu nous le faifons 
tout ouvert « tout prêt à jetter fa fémence. 

Apres avoir montré dans la première partie de ce livre, 
la conformité , qui fe trouve entre les changemens des 
plantes, «ceux, qui arrivent aux Infectes: nous ferons 
voir ici dans cette Table toutes les formes que prennent 
les œillets félon les divers dègrezdeleur accroiffément 
afin de donner par la plus de lumière au lecteur. 

C e Tre» 
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'Premièrement nous repréfentons au naturel la fémence 
de l'œillet ; que nous dépeignons en fuite en grand à la. 
lettre A. Nous découvrons dans le milieu une boflé ou thie -
eminence blanche, au dedans de laquelle il croit Sa fe nour­
rit de m ê m e que font les femences eu les œuts des infectes 
dansle corps delcur mère- Nous pouvons, bien-prendre 
cette partie pour le nombril de l'œillet, détaché « quife 
relâche. D e plus on découvre fur cette fémence, des points 
«depetitesinegaliteznoires,qui en rendent la fuperficie 
raboteiffe, c o m m e du cuir de chagrin. 

E n fécond lieu nous faifons voir comment cette fémen­
ce venant à bourgonner « à pouffer fes boutons fait crever 
cette membrane, de m ê m e que les infectes-

Apres avoir reprefente la forme extérieure de l'œillet à la 
lettre I. « à la lettre A. & la membrane, dont ils'eft dé­
pouillé au nombre 11- Nous faifons voir enfuite au naturel 
à la lettre B, la vray c forme intérieure de la fémence la­
quelle nous avons encore dépeinte en grand à la lettre C. 
afin d'en donner une idée plus diftincte. Ceque nous trou­
vons ici de plus remarquable, eft cette pointe qui s'avance 
en dehors, Si cette feparation, qu'on découvre fur le corps 
de la fémence: C'eft pourquoi lorfqu on la jette enterre , 
cette pointe, dont nous parlons fe courbant en bas « pouf-
iant fes boutons forme cette racine e|u'on voit au nombre 
III. Et le refte du corps delà fémence fe fendant «s'ou-
vrant de plus en plus « fe dépouillant delà membrane ex­
térieure, que nous avons marquée au nombre IL produit 
ce~i fueilles que nous repréfentons su nombre il!-

Ainfi nous faifons veir au naturel au nombre III. les 
deux fueilles que la fémence a poufsée avec les fibres de la 
racine. « nous repréfentons allez diftinctement l'oeillet 
tout entier lorfqu'il commence a fe former Sa qu'il fe dé­
pouille de fa première peau, c o m m e font les infectes. 

En 
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En quatrième lieu nous repréfentons l'oeillet lorfqu'il ï*v\ 
eu;devenu un peu plus grand. Et nous faifons des fueilles 
- qufpouffent tout autour,qu'on pourrait en quelque façon 
comparer avec ces efpeces de bouquets de plume, qu'on 
remarque fur le corps des chenilles. 
..fEx^cincquiéme lieu nous repréfentons le réjetton de V 
l'peillètapres qu'il a déjà pris la forme d'un bouton qui 
contient la fleur m ê m e imparfaite « pliée enfemble : cequi 
convient afféz bien avec la manière, dont les nymphes, ou 
les Nymphes dorées renferment l'animal même. Il y a feu­
lement cette] différence que l'œillet eft environné dune 
pèâupar tout égale, c o m m e un pouflin de fon écaille au 
J^eu que dans les nymphes Sa dans les nymphes dorées cha­
que membre eft particulièrement revêtu de fa peau mais 
jamais d'une ééaille fort unie ; fi ce n'eft, lorfqu'elles fe dé­
pouillent de leur peau pour la dernière fois. 

Enfin nous faifons voir l'oeillet m ê m e , qui après avoir V L 
pouffé peu à peu hors de fon bouton (comme font les pa­
pillons hors de leurs nymphes, ou de leurs nymphes dorées) 
{ouvre enfuite tout à fait « devient capable dejetter fa fé­
mence , auffi bien que les Infectes. Et comme l'Auteur de 
la nature ne leur a pas donné la faculté de fe mouvoir loca­
lement, ni celle de l'accouplement ; ils terminent leur vie 
en rendant des odeurs très agréables, qui font comme leurs 
foupirs, Sa ne montrent leur fécondité, que par leur mort& 
leur deftruction. 

O r fi la nature leur a dénié l'accouplement il y a bien 
des Infectesà qui elle a refusé la m ê m e grâce ; car nous en 
voyons , f c o m m e par exemple la .* mouche éphémère^ a ^ i -
qui, quoiquils participent des deux natures , manquent €>©-•, "i 
pourtant du-même(privilège- Enfin il y a m ê m e des ani- mijCA c° 
maux, qui ont du fane, / com m e les poiffbns J à qui la co- ef)e' 
pulationacte refusée. ^Uïu 

C e t C'eft 
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C'eft pourquoi, Ç\ nous confiderons avec attention l'or­
dre des changemensdes Infectes Sa Paccroiffément de leurs 
membres, auffi bien que celui des plantes « des animaux, 
qui ont du fang ; nousreconnoîtrons fans doute que tous 
les ouvrages du Createurfont fondez fur de m ê m e s loix,& 
qu'il obferve toujours les m ê m e s régies. C'eft pourquoi 
auffi nous remarquons une très grande conformité entre 
toutes les créatures : Et lorfque nous faifons là deffus une 
réflexion ferieufe, nous crayons affurément qu'if ne fe trou­
vera perfonne, qui ofe foûtenir, qu'il y ait fous le ciel, o u 
qn'il s'y faffé quelque chofe par hazard'ou par accident. 

Or puifque la Génération-, Paccroiffément, « les chan-
gemensdes-Infectes (qnenous venons de reprefenter dans 
nos Tables) fe font toujours régulièrement ; qui eft ce qui " 
pourroît nier que toutes les parties de l'univers ne foient 
gouvernées de m ê m e ? Qui eft ce quineferepoferapas 
entoure fureté fous la gardedu Tout puiffant ? Et qui eft 
ce enfin qui ne fera pas fatisfait de l'état ou il fe trouve , 
qui ne regardera pas fes œuvres merveilleufes avec tout lé. 
îefpect « toute lafoumiffion imaginable. 

i. 

Expiiez 
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Explication de la. tre%i'eme Table 

Où on reprefente le papillon renfermé 
dans la chenille. 

Nous repréfentons dans cette Tabe: {t.J le papillon dans 
fin œuf, ou dans fa première membrane, dans laquel­
le il a la forme d'une chenille : (z.) cette membrane 
apr c s qu'il en e fi dépouillé: {^.)le papillon même fous 
la forme d'une chenille : (4.) la même chenille dans 
létat où ell'eft après avoir quitté fapeau, qui renfer-
moit le papillon marqué à la lettre A. ou B. (5--) nous 
faifons voir ce papillon en forme de chenille après qu'il 
s'efi dépouillé de fa peau, & qu'il a pris la forme de 
b nymphe dorée, qui nous reprefente tous l'es membres cfjV'f4z 
du papillon un peu moins diftinctement, qu'Unefont*!*,01iA®' 
dépeints à la lettre h. ou à la lettre B. On peut voir 
au fit à la lettre C. toutes les parties du papillon 
dans la nymphe, mais on le voit unpeuplus diftinéîe-
menf à la lettre B. lorfqu'il eft dépouillé de toutes 
les membranes, dont il étoit revêtu : (6-) nous repré­
fentons le papillon même avec fis ailes étendues, qu'on 
découvre affez bien au travers de la peau tranfpa-
rente- A la lettre F nous faifons voir la manière ,. 
dont le papillon marqué à la lettre h. ou B- fie depoiiil-
le de fapeau. Et la lettre G, nous reprefente le papil­
lon forti de fa dernière peau ; & à la lettre H on peut 
voir plus diftinctement. comment les petites ailes du 
papillon:^ qui font marquées à la lettre D. tÊ> G. croif­
fent & s'étendent peu à peu Jufqu'a ce qu'enfin elles 
fiaient parvenues à leur jufte grandeur, comme on les. 
voit reprefintées au nombre VI» 

C. c 3 Apres 
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A Près avoir expliqué fuffifamment les changemens 
des Infectes « la conformité qui s'y rencontre , 

(comme on peut voir dans la douzième Table, où nous fai­
fons comparaifon d'une grenouille avec un œillet dans la 
manière , dont* fes membres croiffent, « pouffent leurs 
boutons) nous reprefenterons encore ici le papillon caché 
dans la chenille c o m m e nous avons fait voir autrefois à 
Monfieur Thevenot SeàMonCicutCMagalotti -. «c'eft 
auffi ceque nous avions promis d'expoferau public il y a 
deux afrs. 

O r avant que d'entrer en matière, il eft neccffàire de 
Xlïî. fçavoir, que la chenille la nymphe Sa le papillon m ê m e ; 

qu'on voit reprefentezdansla treziéme Table , font les 
mêmes,que Goedaert nous a dépeints dans l'onzième Ta­
ble de la première partie de fon livre, Sa que ces Meffieurs 
Anglois, qui nous ont donné la defcription des plantes 
qui croiffent aux environs de Camblige, nous ontdépeints 
dans la cent trente « quatrième fueille de leur livre. 

Mais afin de pourfuivre nôtre explication, nous'faifons 
*• voir icipremierement l'œuf d'un de ces papillons qui vo­

lent dejour: mais nous n'en ferons pas ici un'explication 
fort ample à caufe que nous avons déjà dit en divers lieux 
que cet œuf eft l'animal m ê m e , Sa que nous voulons mon­
trer que la chenille eft le papillon m ê m e . 

ï ï. A u nombre fécond nous repréfentons ia peau, qui fren-
fermoit, c o m m e nous avons dit l'animal m ê m e , ou la che­
nille, dont il fe forme. 

111. E n troiziéme lieu nous dépeignons le papillon m ê m e , 
lorfqu'il a encore la forme de chenille. Mais afin d'agir 
avec circonfpeetion ; nous reprefenterons ici la figure ex­
térieure de la chenille qui renferme le papillon : Et parce­
que ces Meffieurs Anglois, dont nous venons de parler , 
nous en ont fait la defcription , nous traduirons ici leurs 

propres 
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propres termes : fi on confidere, (difent ils) la grandem 
de ces chenilles qui mangent les choux , on trouvera 
qu'elles font de moienne taille, & qu'elle font couvertes 
de petits poils courts & blancs affez éloignez les uns des 
autres, « difpofcz dans un ordre régulier fans fe confon­
dre ni fe mêler enfemble. O n découvre fur leur corps, du 
noir, du jaune & du bleu mêlez enfemble; « o n voittrois 
lignes jaunes, qui s'étendent tout le long de leur corps , 
l'une fur le milieu du dos « les deux autres de chaque côté 
vis avis l'une ce l'autre: le bleu Si le noir paroiffént entre 
ces lignes jaunes ; on voit le bleu fans aucun mélange 
mais le noir eft diftingué en plufieurs points, qui font afféz 
élevez «affézperceptibles. D u centre de chacun de ces 
points, qui eft plus noir, quele refte, on voit fortir un de 
ces poils , dont nous avons parlé : la tête à toutes les mê­
mes couleurs mêlées enfemble afféz diftiâement, « eft 
couverte de femblables poils: fes pieds font au nombre de 
feize diftinguez en trois rangs afféz diftinctement •• dans le 
premier rang, qui eft fitué proche de la tête , on en voit fix; 
vers le milieu du corps,on en découvre huit?« les deux der= 
niers font placez tout proche de la queue : voila tout ceque 
nous pouvons dire de la figure extérieure de la chenille. 

Quand on plonge de temps en temps cette chenille 
dans de l'eui bouillante Si qu'on la retire incontinent, la 
peau dedeffusfefepare de l'intérieure; à caufe que l'humi­
dité , qui étoit entre d'eux venant à fe dilater, rompt la liai-
fon , qui étoit entr'elics Sa les empêche c'efe coller en­
femble. Eton peut facilement voir la forme intérieure de 
la chenille,.en ôtant cette peau extérieure, dont elle étoit 
revêtue; «alorson apperçoit diftinctement le papillon 
tout formé. C'eft pourquoi cettepeau eft c o m m e un ha­
bit de deffus fous lequel tous les membres du papillon font 
cachez, «croiffent lentement de m ê m e que les plantes « 
animaux, qui font doucz de fenrurx :::, Mais 
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Mais parceque les menbres du papillon qui font ca­
chez fous la peau, ne fe découvrent qu'avec beaucoup de 
difficulté, (k moins qu'on ne foit confommé dans ces for­
tes d'expériences) à caufe qu'ils font encore très petits & 
fort tendres, «qu'ils font entrelacez enfemble; il fàutne^ 
ceffairement attendre que les parties croiffent par l'humi­
dité qui s y infinuë,« qu'elles deviennent plus perceptibles. 
Et c'eft ce qu'on peut fçavoir infailliblement lorfque les 
membres venans à croître, font crever la peau , qu'ils avoi-
ent fait enfler. 

Or pour montrer en quel temps cela fe fait; nous allons 
paffér à l'explication de la quatriémeTable ; où nous voy­
ons, environ la féconde ou la troiziéme incifion du corps 
de hchenille , que les membres s'enflent « pouffent leurs 
boutons : au lieu que fon corps m ê m e dcvientplus petit Sa 
plus refférré. Car il faut remarquer que ce corps diminue, 
Si. fe retire à proportion qu'il fait enfler « croître les m e m ­
bres du papillon, par l'humeur, qu'il leur communique» 

Mais afin défaire voir avec plus d'ordre le papillon ca­
ché dans la chenille, ou plutôt afin de montrer qu'elle eft 
îe papillon m ê m e ; nous faifons remarquer que, lorfque 
les membres de la chenille fe font fuffifamment accrus 
fous la peau extérieure , alors elle cherche une retraite ou 
fe transporte dans un lieu de fureté , pour s'y changer & 
pour s'y dépouiller de fa peau de deffus. 

Apres que la ehenille à fait cela, elle environne d'un tif­
fu cette partie de fon corps, où la peau eft reftée, lorfqu'el-
le s'eft dépouillée Enfuite elle à l'adreffé de fe filer un lien 
ou une bande autour de fon corps ; « elle fait cela avec tant 
de précaution, que lorfqu'elle fe dépouille de fa peau ; ce 
lien ou cette bande refte juftement vers le milieu de fon 
corps, qu'elle environne : aprefquoi elle demeure dans un 
profond repos ; « principalement vers la deux où troizié­

me 
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ine incifionde fon corps fes membres venans à s'enfler 
ipar humidité, qui s'y infinue infenfiblement, « le corps fe 
xefferrant ils ccir.mcnccnt à devenir perceptibles «font 
foule ver cette peau luifcnte, dont ils étoient revêtus. 

Enfin les membres venans à s'enfler « fe divifans aOAT/^; 
c o m m e par boutons font prendre a l'animal la forme de /,*,<>«" 
nnympe dorée ; « après qu'ils ont fait crever la peau pré- AUUIm. 
«fièrement fur le dos, « enfuitefurla tête, en trais endroits 
différents, elle fedépoUifla c o m m e en tremblant , « avec 
lin mouvement, qui fe fait à diverfes reprifes : après quoi 
on voit tous les membres du papillon affez vifiblemtnt : 
Et l'animal fuivant l'ordre confiant de la nature prend la 
forme de la nymphe dorée, que nous repréfentons au nom­
bre V . Et fes membresperdans alors leur mouvement, à 
caufe de l'humidité , qui s'y eft infinuée, nous paroiffént l 

moins diftinctement, que dans la b Nymphe. fJ
m' 

Apres qu'on a dépouillé la chenille de fà peau en la ? '" 
plongeant dans Peau bouillante , avant que fes membres 
foient enflez d'humiditez, « que fon corps s'étant referré, 
prenne la forme de la nymphe dorée , qu'on voit dé­
peinte au nombre V . alors elle prend tout un'autre forme, 
que celle , que nous repréfentons à la lettre A. où nous la A, 
faifons voir couchée fur le ventre, ou bien à la lettre B, ou 
elle paraîtrenversée fur le dos : fi bien que les jambes les , 
ailes, les cornes, « cette double c trompe (que nous re- bJJ 
prêfentons courbée en dedans) du papillon A ou B,que 
nous avons tiré hors de la chenille en la plongeant dans 
l'eau bouillante, font tout autrement difpofez » «paroif-
font bien plus confus dans la d nymphe dorée du nom- ,fij '^ 

bre V.. 'mtïuu 
C'eft pourquoi toute la différence, qu il y a entre k pa­

pillon A- ou B. Sa la nymphe dorée V confifte en ce que 
les m ê m e s parties, qui dans cotte nymphe font autrement 

D d difpofez 
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difpofez Si pliez enfemble fur fon corps » paroiffént dans le 
papillon A. ou B. c o m m e courbez en dehors, « dans une 
aune fituatlon, que ceU qu'ils ayoientfous la peau, dont 
ils étoient révélas, 

Si bien que le papillon A ou ~Z. ne diffère de la nymphe 
V. qu'en ce que les membres font auirementdifpofez dan» • 
l'un que dans l'autre. 

Il faut bien remarquer, ici que lés membres du papillon 
A. ou B que nous trouvons fort petits dans la chenille III, 
font fort vifîbles dans la,chenille quatre , d'oùnoUslesa-
vons tirez ; c o m m e on peut voir auffi à la lettre A-ouBL 
où le papillon eft revêtu de fà peau : les m ê m e s parties pa-
raiffénr encoreplus grandes Sa plus diftinctes à la lettre V ; 
Or il faut confiderer, que ce ne font que les m ê m e s m e m 4 
bres, & que tout le changement, qui leur arrive, ne confi­
fte qu'en ce qu'ils croiffent Sa s'étendent autant qu'jl fe 
peut par le moïene de l'humidité qui s'y infinue , Se qa-
ainfi ils prennent une forme différente- Enfin le papïfion 
perd le mouvement1, qu'il avoit dans la chenille, « ne le re­
prend qu'apr.efque toutes fes humiditez fefont diffîpées 
par une tranfpiration Infcnfible. 

Mais c o m m e il eft indubitable quenous trouvons ici 
nonfeulement un animal dans l autre ,jnais de plus que 
la chenille eft le papillon même revêtu dune membrane, 
qui nous cachoit toits fes membres-, ilnenousrêfteplué 
rien à prefentque de faire la defcription des parties , qui. 
font renfermées fousla peau. 

Si la difpofition des membres eft admirable dans là nym­
phe dorée V elle ne l'efc pas moins dans le papillon, lorf­
qu'il eft renfermé dans la chenille IV- Car premièrement 
les jambes du papillon A. ou B, qui au nombre V ala for­
m e de ny mphe dorée : font fi tu ées entre Ces cornes , tout 

n vro- proche de fa petite a trompe : au lieu que dans la chenille, 
ils 
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- %& fontenquelque façon pliez enfemble , « renfermez 
fous la m ê m e peau : dent fes pieds ce devant font revêtus. 
C'eft pourquoi auffi lorfque la peau fe détache des pieds , 
& qu'ils fe fout enflez par l'humidité, quis'yeft infinuée, 
ils fe courbent-& fe plient enfemble jufquà ce qu'enfin , 
étans tout à fait dépouillez de leur peau , ils s'étendent de­
rechef , «deviennentplusfecs&plusfortsaprefque leur 
humidité fupeifluë s'eft difiipée par une tranfpiration in-

fenfible. 
Les ailes, qui dans le papillon A ou B font fituées pro- A. B, 

che des cornes, « font afféz étendues, fe trouvent fous la 
|>eau de la chenille I V placées tout proche des quatre ï V. 
frieds de derrière , fous la peau defquels leurs extremitez 
font renfermées. Et c'eft ou on doit bien prendre garde; à 
caufe que c'eft là la raifon [pourquoi les membres font dif-
pofez de cette manière dans la nymphe dorée,comme nous 
expoferons ailleurs. 

Les Cornes du papillon A- ou B. (que nous repréfentons A g 
au nombre V.fous la forme de nymphe dorée) « qui font 
iîtuéesdans cette nymphe,ptoche de fes jambes entre les ai-
lesquelles paroiffént fort étendues « qui touchent la peti­
te trompezxec leurs extremitez.Ces m ê m e s cornes,disje, 
font dans la chenille IV. renfermées fous la peau qui cou­
vre cette partie, qui peut paffér pour le crâne : elles font à 
leur origine, pliées Se refférrées enfemble, Enfuite iJs s'en -
tortilleent enfemble c o m m e des ferpens, « fe courbent de­
rechef enfemble vers leurs extremitez. 

L a petite b trompe, quidansla nymphe dorée , fontfi-^ , .„ ̂  
tuées entre les jambes, « étendues de long : au lieu que ^ ^ 
fous la peau de la cheville IV- on les trouve quelques petf J 

tes parties, qui font étendues, « placées au deffbus du bec, 
ou elles font pliées enfemble d'une manière admirable. 

Enfin 'a partie Inférieure du corps, qui dans le papillon 
D d z A< ou 
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A. ou B. qui au nombre V. a la forme de nymphe dorée ) 
oft refférrée « ramaffee enfemble , parait toute étendue 
fous la peau de la chenille IV Et c'eft là proprement cet­
te partie qui dans la chenille III. femble former tout le 
corps dupapillon-
Or c o m m e il ne fuffit pas d'avoir fait la découverte « lade-
feriptio de tous ces myftéres delà nature,nous nous fentons 
obligez d'enfeigner ici l'art «ta manière, dont nous nous 
fommes fervis pour faire nos expériences : car il eft. certain 
que les parties de ces animaux font fi tendres Sa fi fluides 
dans le commencement que lorfqu'ori vient à couper la 
membrane, dont ils font rev êtus ils fe confondent :« fe def 
placent, facilement, à: moins que celui quifaiteetteinci-
fion, ne foit confummé dans ces fortes d'opérations. 

Si nous voulons donc confiderer commodément & à 
la fituation des membres du papillon A. ouB; lorfquileft 
encore renfermé dans la chenille IV il faut trouver te 
moïen de les endurcir ; & pour cet effet , lorfque cette 
chenille eft fur le point de fe changer,ou biende fe dépouiU 
1er il ne faut que l'enfermer dans une bouteille remplier 
d'une moitié de lie de vin Sa de Ik de vinaigre. Car alors la-
chenille meurt incontinc c dans cette liqueur, ôcfesmem-» 
bresfedureiffsntenmême temps.: fi bien que quelques 
jours après nous pouvons découvrir font diftin<fternent 
dans la chenille la fituation des membres du papillon 5 « l a 
manière, dont.ils font pliez enfemble.. 

Mais pour expofer ceci avec plus dé netteté,nous faifons? 
c« voir à la lettre G- toutes les parties du papillon A. ou B. ou 

AChry. de ha nymphe dorée V . Et nous les repréfentons là 
faits ou c o m m e courbées en dehors « hors di leur fituation natu-
Aurelu. reije, Nous faifons voir proche de la tête, deux cornes; un* 

peu plus bas nous dépeignons les deux ailes qui font fituées^ 
aux côiez3tout près de la un peu au deffus on voit, les qua­

tre 



DesInfecte.\, 113 

tre pieds du papillon, « entre lesjambes « les-aïes ©ndé" 
couvre la petite trompe, qui paraît fort étendue. 

Nous repréfentons encore à la lettre D. (ounousfai- D-
fons voir la peau extérieure du papillon A. ou B. ou bien de 
la nymphe V.) toutes les m ê m e s parties. Et c'eft alors que 
nous voyons l'animal dépouillé des membranes qui fe 
cachoient à nos yeux, Sa revêtu d'un habit, qu'il ne quitte 
qu'avec la vie. 

Il faut remarquer qu'il ne faut pas moins d'art oud'in-
duftriepour dépouiller le papillon A. ou B. de fa dernière 
membrane, que lorfque ayant quitté la peau de la chenil­
le IV il aptis la forme de la nymphe dorée marquée à la. 
lettre E. Mais parceque nous avons defféinde finir au plu- *~ 
tôt no us expoferons ici en peu de mots l'ordre que la natu­
re obferve dans tout ces changemens, « la manière , dont 
les membres du papillon croiffent, «pouffent, pour ainfi 
diredeurs boutons. 

Pour cet effet nous repréfentons à la lettre E. le papil- E, 
Ion A. ou B. immédiatement après qu'il a pris la forme de 
la nymphe dorée Y., ou bien après qu'il s'eft dépouillé de ia 
peau pour la dernière lois. Et nous rcconnoiffbns certai­
nement l'inftant de ce changement quand nous voyons 
paroîtreau travers dé la dernière peau les taches noires 
dans les ailes des papillons G- H. VI. c o m m e nous avons 
reprefente fur l'aile droite de la nymphe E. £. 

Lorfque, les membres du papillon font devenus plus-
fermes « plus forts à caufe des humeurs qui fe font diffi-
pées par infenfible tranfpiration &: qu'au lieu qu'ils étoi­
ent auparavant fluides c o m m e de l'eau, ils fe font rendus ù 
roides qu'ils font capables,pour lors,dc forcer « Je faire cre­
ver la peau où ils étoient renfermez : alors fes membres vc-
nans à fe mouvoir font crever fa membrane extérieure en 
trois ou quatre endroits différants, « décoilcnt;ou dçfu-

D d 3 ni Hem;-
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niffént les membres qui étoient collez enfemble; ainfi que 
nous faifons voir fort diftinctement à la lettre F. fi bien que 
par là les forces du papillon s'étans augmentées , fi* fe dé­
pouille de fa dernière peau F. «prend enfin la forme que 
nous avons reprefentée à la lettre G. 

Mais avant que de paffer plus outre, nousferonsremar-
quer ici, que nous avons fait voir les ailes du papillon félon 
trois grandeurs différentes. Tellement qu'au nombre III. 
o n les voit fort petites , au nombre IV beaucoup plus 
grandes. Et enfin nous les repréfentons au nombre V lorf-
qu'elles font parvenues à leur jufte grandeur. 

Apres que le papillon s'eft défait de la peau, qui empê-
choit fes ailes de s étendre nous voyons enfuite qu'elles 
croiffent «s'étendent à vue d'œil par le moïen des hu^ 
meurs, qui s'y fontinfmuées , c o m m e nous faifons voir 
fort diftinctement à la lettre H. jufqu'a ce qu'enfin elles 
foient toutes formées , c o m m e nous les repréfentons au 
nombre VI. 

Lorfqu'on coupe une partie de ces ailes dans le temps 
qu'elles pouffent «s'étendent; alors on voit fortir des vei­
nes l'humidité qui les faifoit croître : mais d'abord qu'el­
les ont atteint leur perfection « leur jufte grandeur, il n'en 
fort plus alors la moindre humidité , quand m ê m e on les 
couperoit en divers endroits. 

Les veines des ailes, qui font c o m m e autant de canaux, 
qui y répand l'humeur qui les fait croître, font auffi per­
ceptibles, dans le papillon A. ou B.comme dans celui du 
nombre VI. Et il faut remarquer que m ê m e dans la chenil­
le du nombre III. ces veines font déjavifibles , «qu'elles 
croiffent conjointement avec l'animal fous la peau, qui les 
couvre 

Or 
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Or fi nôtre Dieu , nous donne le temps nous ferons 
voir dans nos expériences particulières, comment ces ailes 
fcdéployent: Enfuite comment routes leurs couleurs s'é­
tendent «fe changent par le mouvement ; Sa nous exp«-
ferons encore , outrecela , un' infinité de curiofitez. Le 
tout à l'honneur « à la gloire du Tout puiflant. 

,ylDien tout bon & toutfiage, dont on connoît les vertus' 
invifibles qu'il a employées dans la création du 

monde en confiderantfes créatures, qui 
nous reprefintent clair comme le 
four fapuiffance éternelle &fii-

divinité. A cegrand Dieu, 
dis je, foit louange hon­
neur t£> gloire aux fie­
rtés des fiertés, 

t^Amen. 

I I Ni. 
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